
n
a
e
T
o

I
T
E

t
i
s

  

10 oz. $1.05-26 ox. $2.40-40 oz. 83.45
Produit de Melchers Distilleries Limited.

Montréal Berthierville.
 

REDIGEE EN COLLABORATION

27 ANNEE — No 1922

Elect
semble indiquer que cette consultation populaire
est devenue indispensable. — Le dernier discours
de M. Mackenzie King à ce propos. — Les perpé-
tuelles attaques de la presse impérialiste contre le

Québec. — La déroute des armées russes. —
L'intervention du Japon dans le conflit.

°

J.-A. Fortin,

 

  

Tout

 

 

Aurons-nous des élections fédérales avant trois mois? Il

se peut fort bien que ce soit là l’effet de la défaite russe sur

les destinées du Canada. Cette défaite est aujourd’hui indé-

niable, puisque Staline, d’abord si réticent, l’avoue lui-même,

et le tout est de savoir si elle ne se transformera pas en dé-

bâcle rapidement suivie d’un armistice, comme en France

Pété dernier.

Dans le dernier discours qu’il a prononcé en Colombie

Britannique, le Très Honorable Mackenzie King fut on ne

peut plus catégorique. Il a dit en substance: “Le parti libéral

est sorti victorieux des élections en temps de guerre avec un
programme d’enrôlement volontaire. Nous n’imposerons pas
la conscription avant que le peuple ne se soit prononcé sur
cette mesure dans des élections générales.”

Ses adversaires se sont empressés de relever le gant.

A les entendre ils ne veulent rien tant qu’une consultation

populaire, tant ils sont sûrs que la majorité de la population

canadienne veut la conscription, et ils multiplient depuis les

appels aux armes. En des circonstances aussi critiques que
celles où nous nous trouvons à cette heure, il serait puéril de
se payer plus longtemps de mots. L’enrôlement volontaire ne
donne plus de résultats satisfaisants. Cela ne signifie pas qu’il
faille adopter l’enrôlement obligatoire sans consulter le peu-
ple, loin de là! Une fois que celui-ci se sera prononcé, son
verdict sera définitif et nous n’assisterons plus à cette bataille
verbale et dans les journaux entre conscriptionnistes et anti-
conscriptionnigtes.

Est-ce que la conscription, si elle était votée, changerait
quoi que ce soit au résultat de la guerre? Rien n’est moins
sûr. L’Empire britannique peut être victorieux ou vaincu sans
elle, par suite du temps qu'il faudra pour entraîner les cons-
crits avant de les envoyer au front. Mais ce plébiscite, quel
qu’en soit le résultat, aura pour effet de refaire Punité na-
tionale, qui menace de s’en aller à vau-l’eau, en conséquence
des polémiques qui se poursuivent actuellement, par la faute
des superimpérialistes. On cessera surtout de vilipender la
province de Québec, afin d’ameuter conire elle les autres
provinces du Dominion.

LE COUP DE POIGNARD JAPONAIS

Ce qui prouve que la situation de la Russie est critique,
c’est que le gouvernement des Soviets parle de transporter sa
capitale dans les monts Oural, afin de poursuivre la guerre
à l’abri des bombardement allemands. Mais une fois que les
Roches sé seront emparés de Léningrad, de Kief, de Moscou
et des autres principaux centres industriels, où les Russes
pourront-ils fabriquer les avions, les tanks et les canons dont
ils auront besoin pour remplacer ceux dont les envahisseurs
se seront emparés au cours de leur course en avant?

D'autant plus que le Japon n’attend plus que l’occasion
favorable de poignarder la Soviétie dans le dos, comme celle-
ci le fit en septembre 1940 contrela Pologne, nouvelle preu-
ve que la justice immanente n’est pas un vain mot ef que
Hitler lui-même pourrait s’en rendre compte un jour. Peut-
être qu’à Phenre ou les lecteurs de *“L’Autorité” liront ces
lignes, les soldats du Mikado seront déjà dans la mélée du
côté de Vladivostock. Seule une prompte intervention des
Etats-Unis pourrait éviter ce malheur en intimidant les Nip-
pons, mais il ne semble guère que nos voisins, a Uallure
qu’ils ont adoptée, soient disposés à faire feu de tous leurs
canons, de toutes leurs pièces. ll paraît que les derniers évé-
nements sur le front européen, les ont considérablement re-
froidis.

Nous reviendrons la semaine prochaine sur ces sujets,
car nous pourrons les traiter en meilleure connaissance de
cause. ‘

GILBERT LARUE.
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Cécile Sorel. l’une des vedettes de

la scène française depuis plusieurs
décades, vient d'être invitée à prou-
ver ses origines ‘’aryennes” avant
d'obtenir la permission de jouer
dans un théâtre de Paris sous l'oc-
cupation nazie. Ceux qui croyaient
jusqu'ici que ‘“Célimène” était aussi
pure aryenne que Hitler lui-même
s¢ demandent le pourquoi de cet
édit. Est-ce que la marquise de Sé-
gur aurait du sang juif dans les
veines? C'est un point d'interroga-

tion auquel nous lui laissons de ré-
pondre. On se souvient qu'elle était
considérée comme l'une des gran-
des “ambassadrices” de la Troisié-
me République et qu’elle fut char-
gée. à diverses reprises, de rece-
voir ‘’dignement” les princes. les
grands-ducs et même les rois dé-
gommés qui visitaient Marianne.
Tant d'abnégation en faveur de ‘a
France semblait lui assurer un
meilleur sort. mais on sait qu'avec
Hitler, ce “haisseur” de femmes, de
tels états de service ne sont guére
récompensés. Comment sortira la
marquise de.cet imbroglio?

 

Nos super catholiques de l‘’Ecole
du “Devoir”. qui ne cessaient do
dénoncer le Soviétie comme la pa-
trie des sans-Dieu, ont dû être es-
tomaqués d'apprendre qu'à Moscou.
depuis le conflit germano-russe, les
églises orthodoxes étaient remplies
à déborder de fidèles priant pour
le triomphe de la Sainte Russie.
S'il existe encore des églises. c'est
donc qu'elles n'ont pas toutes été
détruites par le farouche Staline.
et que ce n'est pas dans la seule
province de Québec qu'il existe un
Front de la Prière capable de con-
duire en définitive les démocraties
à la victoire, Le trio Georges Pel-
letier - Omer Héroux - Louis Du-
pire devrait en prendre son parti

et reconnaître, en fin de compte.
que les Russes sont plus dévots que
ces Italiens, ces Hongrois et ces
Croates qui se sont rangés du côté
d'Hitler. personnification de l'Anté-
christ. Et comme l’on sait que l'An-
téchrist est reconnu. depuis des siè-
cles et des siècles. comme le génie
du mal annonciateur de la fin du
monde. n’en faut-il pas conclure

que celle-ci est proche?

 

“Mitch” Hepburn. premier mi-
nistre dos Ontariens qui se croient
des gens fort sérieux et ne se font
pas faute de le proclamer, vient
d'accomplir l'un de ces exercices de
vire-volte dont il est coutumier. On

se rappelle qu'aussitôt après son

arrivée au pouvoir, il décida de fai-

re disparaître la résidence du lieu-

tenant-gouverneur, “Chorley Park”.

C'est que l'occupant était alors le

Dr H.-A. Bruce, aujourd'hui dépu-

té de Toronto au Parlement fédé-
ral et tory de la plus belle cou-

leur. Ainsi en fut-il fait. “Chorley

Park” disparut. Mais aujourd'hui

que lo nouveau lieutenant-gouver-

neur est un ami de "Mitch”, celui-ci

a changé d'idéo. Il a décidé de le
doter d'une résidence digne de l'a-
mitié qu'il lui prodigue. C'est pour-
quoi “Mitch” a décidé d'acheter la
somptueuse demeure do feu Sir Jo-
seph Flavelle. dénommé pendant la
Grande Guerre “Roi des Cochons”.
Un tel roi. malgré son surnom, ne
logeait évidemment pas dans une
porcherie. La propriété Flavelle
coûtera cher au trésor ontarien. qui
a fuit si bon marché de “Chorley
Park”. Mais quel devin pourrait
déméler les sentiments contradic.
toires qui se brassent dans le cer-
veau de ‘’Mitch“?…

 

On sait que celui-ci n été forte-
ment insulté par l'invasion de ses
bureaux. opérée lors de la “bliez-
krieg" accomplie par les unités mo-
torisées du camp Borden contre la
Ville-Reint. Comme il s'agissait de
prendre Toronto par surprise et d'en
contrôler les points névralgiques, il
était tout naturel d'occuper les édi-

fices de la Législature. Et "Mitch”,
qui no conte de reprocher à M. Mac-
kenzie King de ne pas faire asses
pour Empire, devrait étre le der-
nier à se plaindre. Celui qui con-
tentera ce Scarameouche a besoin
d'être plus diplomate que Talley-
rand. of méme le prince de Béné-
vont serait-il capable de circonve-
nlr cet aml irréductible de notre
Duplessis de lu Mauricie?

 

Lu "Gszette”. le "Globe & Mail”
et autres feuilles ultra.impérialistes 

vies effeciuies récemment en Angleterre pas la 2e dirisisa cana.

dienne, — Photo: Service de l'Information,

reprochest à M. Mackensie de ne

| pas traverser aussitôt en Angleter-

(Bulls à la page §
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La fête de la Confédération nous rappelle que le Canada
. ° 9 . ”

jouit d’une indépendance absolue et que nous de-
° ° » ° . a

vons défendre cette liberté qui nousest si chere.—
Notre effort de guerre actuel servira de lecon aux

. # * \ .

generations a venir.
°

Nous avons fêté, mardi, l’anniversaire del'établissement
de la Confédération canadienne. T1 y a soixante et quatorze
ans que le Canada est soumis à la constitution dont nous te-
nons les principes de George Brown. un libéral, qui préféra
refuser le pouvoir pour assister à la réalisation de son rêve
politique. C’est lui qui fut le véritable père de la Confédéra-
tion et ceux qui portent ce nom, les McDonald, les Cartier,
les Langevin et autres, ne firent que continuer et codifier
l’oeuvre de George Brown.

Depuis cette date de 1867, nous avons fait du chemin
et le Canada slçst développé d’une façon considérable. Peut-
être pas autant qu'il aurait pu le faire s’il avait ouvert ses
portes à une immigration plus grande, mais il faut voir en
ccla les sages mesures d’un choix judicieux de gens qui noue
venaient d’outre-mer pour faire du Canada leur patrie d’a-
doption. Nous avons conquis notre indépendance et nous de-
vons admettre que nous vivons dans un pays libre. La statut
de Westminster adopté en 1931 est venu confirmer une situa-
tion de fait qui’ avait devancé une situation de droit.

Et cette indépendance, nous devons en être fiers car elle
a été conquise d’une façon pacifique par le travail et l’éner-
gie de nos hommes d'Etat et grâce à la largeur d’esprit et la
tolérance de l'Angleterre. Aujourd'hui, le Canada prend place
à côté des nations libres du monde. C’est librement que nous
faisons la guerre, c’est librement que nous signons nos trai-
tés de commerce ct tout récemment encore. à New-York.
I’hon. premier ministre du Canada déclarait avec raison:

 

  

‘Nous sommes aussi libres de faire la guerre ou de nous
‘’abstenir de faire la guerre que le peuple des Etats-Unis est libre
“de faire la guerre ou de s’en abstenic. Le peuple canadien est
“entré en guerre de son plein gré. C’est en tant que nation. par le
“vote LIBRE d'un Parlement LIBRE, que nous avons pris cette
‘décision capitale. Notre déclaration de guerre a été signée par le
“Roi sur l'avis des ministres canadiens de Sa Majesté. La pro-
“clamation royale a été lancée au nom du Canada”.

Il est vrai que le Canada n’a pas exercé tous les droits
que lui confère son statut de pays indépendant et libre. Nous
n‘avons pas encore de drapeau. le Conseil Privé d'Angleterre
est notre tribunal de dernier ressort, mais il ne tient qu'à
nous de nous choisir un drapeau et de secouer le joug du
Conseil Privé. comme nous l’avans fait en matière criminelle.

| Et le jour où nous désirerens amender notre constitution sans
que l’Angleterre n’intervienne. comme elle peut le faire au-
jourd’hui. nous n'aurons qu’à insister auprès de la Couronne
anglaise et ce droit nous sera accordé.

Soyons donc fier d'habiter un pays libre, où nous jouis-
sons de tous les privilèges et d’une liberté inconnue dansles
autres pays. Un pays où la paix règne et qui est appelé à sc
développer dans la concorde et le respect des droits et des
privilèges de chacun. Apprenons à nos enfants à aimer leur
patrie, à la défendre. Aujourd'hui, le Canada fait un immen-
se effort pour conserver cette liberté dont nous jouissons ct
que nos pères nous ont laissée comme le plus beau des héri-
tages. Souhaitons ardemment que ce magnifique effort de
nos jeunes gens, de nos ouvricrs, de nos industriels. de toute
la nation canadienne inspire aux généralions à venir un
amour profond de leur pays. Et prenons la résolution d’user
de plus en plus de notre liberté dans le sens des intérêts ca-
nadiens.

E. F.

 

La bataille fait rage
sur le front russe

¢

Les résultats de la lutte engagée entre les apaches na-
zis et bolchevistes sont gros de conséquences pour
les alliés. — Hitler rencontrera-t-il son Waterloo
en terre moscovite? — Un fait rassurant.

4——-—

La bataille entre Russes ct Allemands est en pleine action.
L'inévitable est arrivé. Les loups s'entremangent et. une fois de
plus, s'affirme la fourberie d'Hitler qui a déchiré comme un vul-
gaire chiffon de papier l'entente signée entre la Russie ct l'Alle-
magne. le vingt-trois août, 1939. Guerre d'apaches qui voulaient
imposer au monde leur tyrannique empire, détruire le christia-
nisme et la liberté ct réduire les peuples libres en esclavage.

La question vitale de l'attaque d'Hitler contre la Russie
n'est pas de savoir si le Reich peut vaincre l'armée rouge mais
bien l'importance de la victoire qu'il peut remporter ct le temps
que cela nécessitera. :

Ce que veut Hitler c'est obtenir le blé de l'Ukraine ec le
pétrole du Caucase afin de mener une longue guerre cn Europe:
contraindre par la force la Russie à la collaboration au nouvel
ordre curopéen tout en éliminant le danger de voir plus tard
l'ours moscovite fondre sur lui et anéantir son oeuvre: prendre
à revers les Britanniques dans le Proche-Orient en cxécutant une
poussée par le sud de la Russie. l'Iran et l'Irak.

Cette nouvelle tournure des événements cest donc grosse de
conséquences et l'on se demande si les Russes pourront résister
longtemps à la formidable poussée de la machine de guerre nazie.
Car aussi longtemps que la ccsistance se prolongera en territoire |
moscovite. Hitler devra soutenir une guerre à deux fronte. C'est

Guile à la page 4
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La haute distinction que le
gouvernement de Sa Majesté ;
vient d'accorder à ce vétéran de |

la politique canadienne, l'hon. |
M. Raoul Dandurand. sénateur ,

et leader du gouvernement au Sé- !
nat, est largement méritée. Par

son accession su Conseil Privé

L'industrie estla première ligne dedéfense
Soyons fiers d'habiter un Mardi, à Sorel, a eu lieu le dévoilement du premier ca-

non de 25,sorti des usines des Sorel Industries.—
Un événement unique dans notre histoire indus-
trielle de guerre. — Deux Canadiens-français qui
nous font honneur.

 

¢

Le grand événement industriel qui a eu lieu, à Sorel.
mardi soir. marque une époque importante dans l'histoire de
notre pays. C'est en présence de plus de cinq mille person-
nes où figuraient les représentants de toutes les classes so-
ciales que le très honorable Ernest Lapointe. ministre de la
Justice et représentant de l'hon. M. Mackenzie King. en

impérial de Sa Majesté. le très
honorable M. Dandurand voit se
couronner une des brillantes car-
rières politiques de notre histoire
canadienne. longue de plus de cin- |
quante ans et mise au service de
son pays et de sa race. !

Agé de 79 ans, M. Dandurand ;
est encore plein de vigueur. de

santé et il est animé d'une acti- |
vité intellectuelle qui dément
cette longue succession d'années ‘
pourtant bien remplies. Conseiller -
intime de l'honorable M. King. ‘
son influence est grande auprès
des chefs du parti et sa longue
expérience des affaires de l'Etat,
comme celle qu’il possède au
point de vue de la politique inter-
nationale lui assurent la confian-
ce des dirigeants de la nation.
Son inlassable activité s'est exer-

cée dans tous les domaines. A la
Banque d'Epargne, dont il est le :
président, dans toutes nos oeu-
vres sociales et philantropiques, |
nous le trouvons partout où il y |
a du bien à accomplir. Le domai-
ne de l'éducation ne lui est pas |
inconnu puisque c'est surtout à
lui que nous devons la fondation |!
du Collège Stanislas de Mont-
réal, auquel se rattache la créa- |
tion prochaine d'une Ecole Nor-
male supérieure. Il a mis ses ta-
lents ei sa fortune au service de
sa province et de son pays. com-
me le dynamisme irrésistible de
sa parole chatiée et de son éner- i
gie. i

C'est un des nôtres qui nous |
fait grandement honneur et dont ‘
le nom restera gravé a jamais |

t
i

|

dans les pages de l'histoire du
Canada-français comme dans cel-
les du pays tout entier. Il nous
permettra de lui offrir nos bien
sincères félicitations et de lui sou-
haiter encore de longues années
de vie heureuse et d'activité. Le !
Canada. en ces jours difficiles
que nous fraversons. a besoin de
ses conseils et de ses directives.

E. F.

 

La véritable
atmosphère des vieilles

provinces françaises
  

Site. architecture. décor.
mes régionaux. musique,

tout concourt à faire revivre ici
l'ambiance des bonnes auberges
d'antan. Connue dans la région sous
le nom de “La Chapelle”, à cause
de sa destination première. cette
historique maison de pierre, a l'al-

costu-
accueil,

 
lure de résidence seigneuriale, qui

reposante de nos campagnes qué-
becoises.

quel, s'avère une oasis
pour les gourmets qui

tranquillité et l'espace. sans toute-
fois exclure une cordialité et une

plaisante

de fusains représentant châteaux et
cathédrales de France. le décor

traditions d'hospitalité.
(Suite à la page 2)

abrite notre auberge. date du mi.
!lieu du siècle dernier. Sur le cap.|
dominant un vaste panorama, la vue ;

découvre en toute saison la beauté ‘

aiment la

: voyage d'inspection dans la région des Prairies. a dévoilé le
| premier canon et affût entièrement fabriqué aux usines des
; Sorel Industries Limited. Un banquet a suivi cette imposan-
te cérémonie au cours duquel des discours de la plus haute
importance ont été prononcés par des hommes engagés dans
nos industries de guerre et par nos chefs politiques. Le dis-
cours de hon, M. Lapointe mérite. tout particulièrement.
d'être lu en entier. parce qu’il souligne, en termes précis et
vigoureux. le devoir du Canada à l’heure présente et les ma-

‘ gnifiques espoira que nous entretenons d'une victoire cer-
taine.

Grice a l'indomptahle énergie. au travail incessant et
aux talents incontestables de messieurs Joseph et Edouard
‘Simard. deux Canadiens-français de chez nous. compris et
admirablement secondés par I'hon. P. J. A. Cardin, Sorel
prend place. aujourd’hui, parmi les villes les plus impor-
tantes du Canada. Elle est devenue le centre d’une industrie
unique. dans le Dominion. puisqu’elle est la premiére a avoir
construit une vaste usine où se fabrique entièrement le pre-
mier canon de 25 — unc merveille de génie militaire — et
que Sorel construit également des corvettes. des balaveurs
de mines et des cargos de 10,000 tonnes.

Après être devenu le grenier du monde entier. le Ca-
nada devient l’arsenal de l'Empire et des pays alliés. À ceux
qui cssaient de rapetisser le rôle que la province de Québec
joue dans notre effort de guerre, à critiquer l’action éner-
gique du gouvernement d'Ottawa. la cérémonie de mardi, à
Sorel. est une éclatante réponse à ces malsaines insinuations.
Dans tous les domaines. enrôlement, cffort financier, sous-
criptions aux oeuvres de guerre, activité industrielle. la pro-

: vince de Québec est toujours à la tête de ses socurs de la Con-
| fédération et maintient sa magnifique réputation de travail
et de lovauté.

L'hon. M. Lapointe a fait remarquer et a insisté sur la
nécessité de notre effort industriel. “L'industrie est la pre-
mière ligne de défense’, a-t-il dit. “et Pouvrier est appelé à
jouer un rôle d’une importance vitale. Il forge les outils de
la victoire. aussi nécessaire que la présence de nos valeureux
soldats au front de bataille”. Et l'hon. ministre de la Justice
ajoute: ‘Dans le combat gigantesque qui est engagé. la vic-
toire appartiendra à celui qui, matériellement et moralement,
saura tenir le plus longtemps. Nous avons déjà accompli un
miracle sans précédent dans l'histoire industrielle de notre
pays. Vous en avez la preuve aujourd'hui. Nous aurons la
force d'en accomplr d'autres, Dans la guerre actuelle, les de-
voirs et les obligations de l'armée civile. de tous les citoyens,
sont lourds de conséquence. La conduite de la guerre dépend
de cette armée civile autant que de l’armée militaire. De
l'unité d'action, efficace de l’une et de l'autre jaillira la vic-
toire des Alliés suivie d’une paix durable pour le monde.
L'ouvrier gagnera la guerre avec ses frères d'armes. le sol-
dat, l'aviateur et le marin.

Tous les autres orateurs qui ont pris la parole avec l’hon.
M. Lapointe ont rendu hommage aux constructeurs de cette
magnifique industrie des Sorel Industries. l’une des plus im-
portantes et des mieux équipées du Canada et de l’Empire.
Une industrie qui fait honneur à la province de Québxe et
qui démontre tout ce que peuvent accomplir des hommes
d'énergie, de vision et de talent.

Les messieurs Simard. qui. depuis des années. ont été
les chefs d'industrie dans la ville de Sorel, ont eu l'habile
diplomatie de s'associer des experts. des sommités dans l'art
de la construction militaire. Ms ont obtenu la confiance du
gouvernement anglais. qui leur a confié la tâche immense

L'intérieur. avenant, propre et co-| et délicate de fabriquer des canons et des armement de pré-
cision, Nous sommes d'autant plus heureux de commenter
les magnifiques succès des Sorel Industries Limited que les
messieurs Simard. qui en ont été les fondateurs et qui en sont

gaiete de bon aloi. Les meubles an- | encore aujourd'hui les dirigeants, sont de mes compatriotes
ciens et rustiques qui voisinent avec |du beau comté de Charlevoix et qu'ils font honneur, non seu-
de ravissants fers forges. la galerie lement à notre province, mais encore au nom canadien-fran-

çais tout entier. Les gestes et les succès des fils n'étonnent pas
fleuri et de bon goût fortifient cette CCUX qui ont connu le magnifique Canadien-français qu'était
impression de retour aux vieilles leur père. feu le capitaine Simard. Bon sang ne peut mentir.

J. A. F.
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Jacques
Philosophe, chrétien. mysti-

 

ue. Jacques Maritain ne s'en-
erme pas dans l'abstraction et
ne vit point dansl'irréel. Il suit
le cours du monde: il le juge

et il essaie de le ramener dans
la voic qui lui paraît la meilleu-
re. Dans les temps relativement

paisibles, il s'intéressait à la vie

de la Cité à la manière d'un

apôtre. L'affreuse tragédie de

juin devait lui apporter un su-

jet d'amère méditation et l’oc-

casion d'inviter la France à ré-

fléchir avec lui sur le récent pas-

sé, le présent et l'avenir. ;

C'est 3 quoi Jacques Mari-

tain s'est appliqué dans “A tra-

vers le désastre” qui vient de pa-

raître à New-York. L'esprit de

ce livre, il suffit. pour le défi-

nir, de rappeler que son auteur.

surpris par les événements aux

Etats-Unis où il faisait des con-

férences. refusa de rentrer. en

raison de la ‘‘’mainmise alleman-
dc’ sur notre pays.

Maritain. dans un bref avant-

propos. prévient le lecteur que

son seul dessein a été ‘’de dire ce

qui est vrai.’ Précaution inutile,

les familiers dc sa pensce, me-

me s'ils lui refusent leur adhé-

sion. rendent hommage à sa

probité spirituelle. Arrivé à l'à-

ge d'homme au moment où la

France était déchiree par une

âpre lutte pour la vérité ct la

justice. Maritain a toujours cte

inspiré par ces principes qui sont

à la base de toute morale, de la

saine politique et de la civilisa-
tion même.

x x X
Qu'on ne croie pas lire une

froide ct pédante analyse des

causes du désastre: Encore qu'il

condutse sa recherche avec l'ob-
jectivité que requiert le souci
d'être exact et équitable. Jacques
Maritain ne peut cacher son é-
motion. Ce cri de douleur lui
échappe:
“Comment est-elle tombée la

vite de nos espérances, la patrie
qui enseignait au monde la li-
berté? Hurlez comme les sapins
de Zacharie. foréts. fontaines,
collines, belles plaines de mon
pays... Mais le signe le plus
sombre n'est-il pas qu'écrusés
par des malheurs d'apocalypse,
les Français ne voient surgir de
leur peuple aucun prophète,
pour dire l'horreur des événe-
ments telle qu'elle est, et réveil-
ler l'esprit dans ses profondeurs.

Cette carence résulte des cau-
ses mêmes qui, d'après Maritain,
expliquent, dans l'ordre politi-
co-social. la défaite. Aucune
classe, aucun parti — sa justice

est distributive — ne mettait les
intérêts de la patrie au-dessus de
ses propres intérêt: les uns, do-
minés par la haine de la démo-
cratie et la peur des réformes so-
ciales, comptaient sur les dicta-
teurs pour rétablir l’ordre. les
autres se laissaient dominer ‘’par
la solidarité de la Révolution.”
Cette guerre étant en réalité
‘‘une guerre civile internationa-
le.” les dissociations morales in-
ternes prirent ‘‘chez beaucoup.
le pas sur l'instinct national.”
La propagande allemande et ita-
lienne, les préjugés, les passions
eurent un effet tel que “‘quel-
ques-uns comptaient même sur
la défaite pour lui donner une
leçon (à la France}. et l'ame-
ner à pénitence.”’

Le mal, cependant. n'avait
pas atteint la masse de la na-
tion: les soldats se sont vaillam-
mant battus. Le Français moyen
avait compris ‘’qu'il fallait dire
non. une fois pour toutes. à la
volonté d'agression nazie. Il
avait perçu qu'il entrait ‘’dans
une guerre de civilisation.” Le
peuple, s'il n’était pas exempt de
défauts, était sain. Puisque la
démocratie est, suivant la défi-
nition célèbre, le gouvernement
du peuple par le peuple. on ne
saurait rendre le régime respon-
sable de la défaite. Maritain
s'indigne des sophismes des doc-
trinaires du despotisme. ‘Il n'est
pas vrai, écrit-il, que l'écrase-
ment de la France soit, ainsi que
le prétendent, les propagandes

totalitaires, le signe d'une im-
puissance essentielle et d'un mal
essentiel de la démocratie com-
me telle. II n'est pas vrai non
plus qu'elle soit le signe d'une
décadence et d'une corruption
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Un derc qui netrahit pas:
Maritain
® 

qu'on imputerait au
français en général, et à la dé-
mocratie française en particu-
lier.”

Qui faut-il donc incriminer,
si l'ensemble de la nation s’est
courageusement comporté? Les
cadres ont fléchi: ceux de I'E-
tat, des partis. des classes diri-
geantes, des organisations ou-
vrières. Maritain, 13 encore, n'é-
pargne personne. Les uns ont
péché par défaut d'intelligence.
d'autres ont manqué de volon-
té et d'énergie. Chez d'autres le
sentiment national était obnu-
bilé. De ces défaillances ont ré-
sulté les erreurs techniques. Les
chefs responsables de la défense
nationale ont ‘’académiquement
dédaigné l'importance des armes
nouvelles dont l'Allemagne ne
faisait pas mystère.” ils ont
‘’méprisé et mis en échec les a-
vertissements et les conceptions
nouvelles du seul spécialiste qui
ait clairement aperçu à quelle
condition avec les armements
modernes la victoire pouvait
être obtenue.’

Si le général de Gaulle pré-
cha dans le désert. n'est-ce pas
en raison du régime? Maritain
répond par l'impréparation mi-
litaire de l'Italie dont le chef
cependant conduisait son pays
à la guerre. On peut ajouter que
les oligarchies qui imposaient
leurs vues. comme le Conseil
Supérieur de la Guerre. empè-
chaient précisément la démocra-
tie de fonctionner chez nous.

x

Une défaite. même grave.
n'entraine pas fatalement la per-
te de la guerre. Comment les
chefs militaires désespérèrent-
ils si vite? Comment exigèrent-
ils la cessation complète de la
lutte? C’est là le point crucial.
C'est 13 le drame. Maritain re-
cherche les mobiles psychologi-
ques d'hommes qu'il tient ‘pour
des patriotes qui auraient donné
Ja moëlle de leurs os pour leur
pays.” Il pense que trois con-
sidérations les ont déterminés.

Tout d'abord. ce sont des mi-
litaires qui ont pris une décision

x x

problème que du point de vue
ide leur spécialité. En second
lieu, le maréchal Pétain et le gé-
néral Weygand ont été dominés
par le souci de maintenir l'or-
dre. ils tenaient pour ‘‘une idéo-
logie creuse” l'instinct profond.
‘‘enraciné aux racines de notre
histoire’ qui. en septembre, a-
vait dressé le peuple français
pour la défense de la liberté!

“Ce qu'on sait, écrit Mari-
tain, des idées politiques et des
connexions politiques du maré-
chal Pétain et du général Wey-
gand. des hommes sur lesquels
ils avaient compté dès avant la
guerre et des conceptions qui les
guidaient, porte à penser que
dans ce domaine ils avaient un
esprit de parti très arrété. Le
maréchal Pétain était un ami du
général Franco, il admirait son

! oeuvre, il pensait que l’instau-
ration d'un régime catholico-
| dictatorial du méme type était
le seul moyen de sauver la Fran-
ce. Les politiciens et les doctri-
maires qui l'entouraient, et dont
plusieurs conspiraient depuis le
début de la guerre pour un ar-
rangement rapide avec Hitler,
ont sans doute cru que la dé-
faite de leur pays épargnait à
celui-ci, et à ceux qui voulaient
dresser ‘‘la bonne France" con-
tre la ‘’mauvaise,” la nécessité
d'une guerre civile — le même
résultat avait été obtenu par
l'ennemi, — et qu'elle était l'oc-
casion favorable pour sauver la
France premièrement‘ d'elle-mé-
me et de la République démo-
cratique — et ensuite de l’Alle-
magne. en inspirant confiance
aux régimes totalitaires par un
régime d'autorité et en comptant
sur l'appui de l'Italie pour jeter
les bases d'une entente possible
avec les dictatures. Bref, l'opé-
ration manquée à plusieurs re-
prises contre les libertés politi-
ques des citoyens français et con-
tre la vocation temporelle
la France pouvait maintenant
réussir à .condition d'accepter
définitivement la défaite et d'en
faice retomber toute la respon-
sabilité sur la ‘’mauvaise”’ Fran-
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peuple

politique: ils n'ont envisagé le}

de

ce qui avait pris position contre
le fascisme.”
En troisième lieu. les auteurs

de l'armistice croyaient à la dé-
faite imminente de l'Angleter-
re.
Un tel état d'esprit ne pou-

vait que conduire ces hommes
au refus de la généreuse propo-
sition de Winston
Sans doute, écrit l’auteur avec

de M. Hitler valait-elle mieux

ce que la fédération de

nement, ne voulaient pas voir

ment. Comme ils avaient conçu
l'opération militaire pour

ginérent un armistice d'il y a
50 ans. Alors qu'il fallait dire
‘Tout plutôt que Hitler.” le

vait parler au chef du Reich de,
“soldat 3 soldat.” ‘J'imagine.
observe Martitain. ‘qu'à ce mot!
le Fuhrer a dû se regarder les!
mains, et sentir une fraicheur:
inattendue. passer sur sa cons-!
cience.”’

Hélas, ces fautes de jugement,
ces calculs, ces vues de partisans|
ont conduit notre pays à l'abi-
me. Il subit dans tous les ordres
la loi de l'ennemi. Ses dirigeants |
ont ‘’escamoté’” la République. |
aboli une devise ‘’dont la Fran-
ce était fière.” renié ‘’les motifs
d'une juste guerre. fabriqué en
hâte ‘’une façade d'ancien re-
gime et d'ordre moral.”

“IH a fallu, sans même atten-
dre la fin de la guerre. poursui-
vre péle-méle avec des incapables
qui méritaient le châtiment. des
patriotes qui avaient lutté con-
tre le défaiiisme et des adver-
saires politiques livrés aux re-;
présailles, chercher des
émissaires, donner libre cours
aux slogans anti-sémites, se lais-
ser dicter par l'Allemagne des
mesures racistes qui sont un re-
niement des traditions et de l'es-
prit de la France. et introduire
petit à petit ces mesures indi-
gnes, avec une modération de
langage qui atteste la mauvaise
conscience — en attendant les
camps de concentration: essayer,
pour faire quelque chose. d’ac-
climater chez nous les trompe-
‘oeil: appareillage corporatif,

i

|

nesse, etc. que le fascisme et le
nazisme ont déjà fatigués. Il a
fallu trahir les lois de l'hospita-
lité de la France à l'égard des
réfugiés politiques. I a fallu
laisser déferler sur le pays, - en
essayant parfois de leur donner
une couleur française, le flot
d'illusions destructrices que l’es-
prit du vainqueur et sa propa-
gande essaient de verser sur le
monde.”

sent avec tristesse. Maritain por-
te son regard au loin. ‘’L'apo-
calypse. pense-t-il ne fait que
commencer.” Il entrevoit bien
des étapes terribles ‘‘avec des
moments de reprise merveil-
leux”’, jusqu'au temps marqué
“pour ce que l'apôtre Paul ap-
pelle la résurrection d'entre les
morts.’ Si le mystique appelle
ces jours lointains. le réaliste ne
doute pas que I'hitlérisme et le
fascisme ne soient
vaineus par la démocratie.

Dans cette guerre de matériel.
les forces morales jouent un rôle
décisif, témoin la décision bri-
tannique de continuer la batail-
le en juin dernier. quand tout
semblait perdu. Le peuple de
France qui renouera ses liens
avec le peuple britannique joue-
ra son role dans la lutte contre

!làa barbarie allemande. Maritain
fait confiance à son pays. Il de-
mande justice pour son peuple,
souvent calomnié, mais qui est
“le plus civilisé. le plus tolérant,
le plus pacifique. le plus indus-
trieux, le plus généreux dans les
oeuvres de l'esprit. le plus spiri-
tualisé malgré ses misères. le
plus chrétien (sans le dire). le
plus prés du sol et de la réalité,
le plus riche en ressources pro-
fondes...”

 

 

BOUMISSIONS POUR HUILE
COMBUSTIBLE

EDIFICE DU DOMINION, MONTREAL
ES soumissions cachetées, adressées au
souasigné, seront reçues jusqu'à 3 beu-

res p.m. (beure avancée de l'est), le jeudi
10 juillet 1931, pour la fourniture d'une
quantité approximative de 129,500 gallons
impériaux d'huile combustible a certains
édifices publics du Dominion à Montréal,
P .

On peut se procurer des formules de sou-
mission au. bureau de M. Roland Simard,
Architecte-surintendant, 150 ouest, Tue
Saint-Paul, Montréal, ou du secrétaire du
ministère des Travaux publics, chambre
784, édifice Hunter, Ottawa.
On ne tiendra compte que des soumis-

sions faites sur les formules fournies par
lo ministère des Travaux publics, et en
conformité avec les spécifications et con-
ditions ministérielles.
Chaque soumission devra être accompa-

gnée d'un chèque visé par une banque
ayant une charte au Canada, fait payable
à l’ordre de l'honorable ministre des Tra-
vaux publics, et égal à dix pour cent
(10%) du montant de la soumission, com-
me garantie de la bonne et parfaite exé-
cution du contrat. On acceptera auss!
comme gamntle des bons au porteur du
Dominion du Canada ou de la compagnie
des tuemins de fer Nationaux du Canada
et de nes compugnles conatituantes ga-
rantis sans condition par le Dominion du
Canada quant au capital et à l'intérêt, ou
les bons susdita, et, s'il y a Meu, un ché-
que visé pour compléter le montant.

Par ordre,
J.-M. SOMERVILLE,

Secrétaire.
! Ministère des Travaux publics,

Ottswa, le 26 juin 1941.

 

Churchill.|

une amère ironie, la protection :
1

A !
pour l'indépendance de la Fran-'

deux.
pays libres! Mais, les hommes
qui assumèrent alors le gouver-!

le nazisme tel qu'il est conçu|

un
ennemi d'il y a 20 ans, ils ima- |

maréchal Pétain crut qu'il pou-|

boucs|

organisations d'Etat de la jeu)

0 122 . |
Ayant ainsi considéré le pré-

finalement:

L’AUTORITE, MONTREAL, 5 JUILLET 1941

La production en série des canons à Sorel

1

Le marteau-pilon s’abac sur le

  

antérieur du canon, chauffé à blanc.

 

corps

triques.

Ci-baut, la trempe de la

canon proprement dit dans des fours élec-

 

   
         

 

pièce postérieure du

A gauche, des canons avec leurs culasses au

sortir de l'atelier de coulage.

 

Cette analyse rend un compte
bien imparfait d'un livre où
«l'on sent une âme enthousiaste.
en même temps qu'une raison
lucide. où alternent les formu-
les concises et frappantes — ‘le
général Gamelin n'était pas un
homme d'action” — et les élans
lyriques. la rigueur logique et
le rêve.

Croyant passionné qui hait
le fanatisme et réclame pour
tous la liberté de pensée. tradi-
tionnaliste qui s'est voué à la
défense de la démocratie. pa-
triote qui a la pudeur de ses
souffrances. Jacques Maritain
est un clerc qui ne trahit point.
Il a. en apportant son témoi-
gnage impartial sur notre peu-
ple qui n’a point failli et sur le
régime républicain qui, n'ayant
pas démérité. conserve toute sa
vertu. rendu un très grand ser-
vice à notre pays. Et l'on sou-
haite qu’on juge la France d'a-
près des livres tels que celui-là
plutôt que selon le recueil dès
décrets de Vichy.

: “FRANCE”.

La véritable...
(suite de la lére page)

Cadre on ne peut plus sympathi-
que pour déguster dans la pléni-
tude de leur perfection ces savou-
reuses spécialités régionales cuisi-
nées comme au pays. et servies avec
respect et componction.

Aller aux Deux Lanternes, au
Cap St-Martin, c'est à la fois prou-
ver que l'on aime les bonnes cho-
ses et que l'on conserve la tradi-
tion.

  

 

Lisez un livre
fort intéressant
  

Cet ouvrage. de brûlante actua-
lité, est dû à la plume de Servia-
mundi, pseudonyme qui cache une
personnalité très au courant des
événements de la dernière guerre
et de la guerre actuelle. Nous en
donnerons bientôt une analyse plus
détaillée.
On trouve ce volume, vigoureuse

déclaration de guerre à la guerre,
en vente dans les librairies Pony.
Déom et Granger. Tous ceux qui

veulent se procurer une bonne
orientation en raison des derniers

procurer. G. L.

 

Au Canada cette
semaine

Maintes fois, au cours de cette
guerre, le besoin s'est fait sentir
d'étudier les problèmes de l'heure
avec calme et pondération. Une
nouvelle tournure des événements
impose à tous la réflexion et le ju-
gement, depuis qu'Hitler s’est re-
tourné contre son ami d'occasion,
Staline.
De notre point de vue canadien,

il faut viser au pratique et établir
nos positions comme l'a fait Wins-
ton Churchill. le jour même de
l'invasion boche en Russie. Le lea-
der nnglais disait: “Je n’ai pas
changé mon attitude quant à la
Russie communiste, mais nous de-
vons accepter n'importe qui nous
aidera à atteindre à notre but: la
destruction d'Hitler.”
Le peuple canadien doit modeler

son attitude sur cette expression de
la politique anglaise. Personne au
pays, encore moins dans la provin-

ce de Québec, ne peut accepter les
principes du communisme et la vie
faite en Russie, sous la dictature
soviétique. Nous demeurons ferme-
ment convaincus du danger de l'a-
théisme et du paganisme des So-
viets; mais si la Russie peut nous

aider à abattre le plus terrible des
ennemis, le Boche assassin, nous
devons accepter son aide, bien que
nous ne puissions pas admettre sa
politique ni ses idées.

Cette guerre a propagé dans tous
pays la confusion, l'hésitation et la
discussion; c'est la plus forte des
armes d'Hitler qui semble toujours
parvenir à diviser et à isoler son
adversaire avant de l’abattre rapi-
dement. Il est passé maître à créer
des conflits d'idées et de politi-
ques, des situations douteuses et

embrouillées, des défections et des

  

trahisons secrètes qui ruinent toute,
résistance. Le dédain des démocra-
ties à l'égard des Soviets ferait ir-
rémédiablement le jeu d'Hitler qui,
une fois de plus, isolerait son ad-
vers.ire pour l'abattre sans quar-
tier. Ce serait affaiblir l'aide aux
démocraties et faciliter la tâche au
tyran du monde.
Depuis longtemps, Staline désirait

voir les Nazis faire une guerre à
mort aux démocraties pour ensuite
intervenir avec ses hordes rouges
en vue de la conquête d'un monde
épuisé par la guerre. Ce plan, du
point de vue communiste, était ex-
cellent, et sans doute la Russie
était-elle disposée à prolonger la

guerre et la destruction entre les
adversaires qu’elle se proposait d’a-
battre. De notre point de vue Ca-
nadien, le conflit russo-allemand
prend la même signification. Pius
cettc guerre détruira de communis-
tes et de boches, le mieux nous se-

événements, annoncés dans ce li-: rons placés vis-a-vis d'une paix du-
vre, devraient s'empresser de se le rable.

Sans aide, la Russie risque de

 

 

  rire!”

Mon mari semble ai heureux, outre-mer. Quand on lui à demandé. à
la radio. de dire quelques mots à sa petite femme — il n éclaté de

 

L'annuaire
McKim

D'après la trente-quatrième édition
du McKim's Directory of Canadian
Publications qui vient tout juste
d'être imprimée, le Dominion du
Canada compte maintenant 1.808
publications. Plus du tiers de ce to-
tal, soit 606, sont publiées en On-
tario. La province de Québec vient
en deuxième lieu avec 300. Au de-
là de la moitié des publications ca-
nadiennes sont hebdomadaires.

Il y a 984 publications hebdoma-

  

 

tomber sous les coups terribles de
la machine de guerre nazie, en
moins de quelques mois. La mena-
ce du communisme disparaîtrait
instantanément, mais par contre, la
puissance des boches et la force

de destruction de I'Axe en seraient
augmentées. Avec de l'aide, les
Russes peuvent prolonger le combat
pendant des années avec le résul-
tat que les deux pires fléaux du
monde, le bolchévisme et le nazis-
me, disparaitraient par force d'usu-
re. Le plan diabolique des forces du
mal serait renversé à notre avan-
tage.

Bien que nous, les Canadiens,
nous n'aimions pas trop à penser
que nous sommes devenus les al-
liés de la Russie communiste, la ré-
flexion nous force à admettre que
nous avons beaucoup d'avantages à
retirer de ce nouvel état de choses
qui met aux prises les deux plus
terribles éléments destructeurs de
notre société chrétienne et libre.
Ceci d’ailleurs nous permettra de
mieux connaître chez-nous les vé-
ritables ouvriers de la Russie rouge,
qui, ne craignant plus le plein jour,
se révéleront par leur effort à sup-
porter notre propre programme,
mis a leur défense. Mais cette atti-
tude ne nous empéchera pas de con-
tinuer notre lutte a ces radicaux
qui se sont déjà infiltrés dans nos
rangs. Ce sont des gens trop dan- gereux pour qu'on prenne le risque
de leur laisser la haute main sur,
nos affaires et notre vie.

 

daires, comparativement à 112 quo-
tidiennes et 462 mensuelles. Il y a
aussi lieu de souligner que 45 pu-
blications du Canada sont en lan-
gues étrangères. Elles comprennent
seize langues, le croate, le juif, le
japonais, le chinois, le tchécoslovu-
que, le danois, le hollandais, le fin-
landais, l'allemand, le polonais, le
suédois l'ukrainien et le hongrois,
l’italien, le norvégien, le l'islundais.
Le registre de McKim est deve-

nue plus qu'une source de docu-
mentation de portée nationale. Il
est en usage au pays et outre-fron-
tières. Il contient de précieux ren-
seignements sur les marchés, les
industries et la population de l'en-
droit où telle ou telle publication
voit le jour. On peut obtenir plus
de renseignements au sujet du re-
gistre McKim en communiquant
avec les bureaux de A. McKim Li-
mited, à Montréal, à Toronto. à
Winnipeg. à Vancouver ou à Lon-
res.

 

Une vraie surprise
Quelque part en Angleterre. —

Un bataillon de la Princess Patri-
cia’s Canadian Light Infantry se
présenta, récemment, dans un petit
village anglais pour y prendre le
logement. L'officier commandant et
son état-major furent accueillis à
une jolie maison de ferme où, dans
la chambre principale, pendait la

reproduction d'une peinture d'un
ancien bataillon des ‘Princess Pats”

en pleine action à la première ba-
taille d'Ypres. Au premier plan de
cette gravure, on reconnaissait la
figure mince d'un jeune lieutenant
encourageant ses hommes au milieu
d'un engagement avec l'ennemi. Ce
lieutenant de 1914 n'était.autre que
l'officier commandant de 1941, qui,
aujourd'hui, a la figure plus ronde
et dont la poitrine est ornée des dé-
corations gagnées au cours de la
dernière guerre. Le colonel se re-
connut parfaitement et fut agréa-
bliement surpris de cette coinciden-
ce à l'occasion de laquelle le minis-
tère britannique de l'information
vient de tourner un petit film in-
titulé: “Une visite au Canada”.
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Le volontariat

D'après les rapports que le co-
mité central de la campagne de re.
crutement à Ottawa reçoit de tous
les districts militaires du Canada,
les résultats sont de plus en plus
encourageants. C'est au taux de 600
par jour et plus qu’on accepte
maintenant les nouvelles recrues.
C'est plus que l'effectif d’un ba-
taillon d'infanterie tous les deux
jours. C'est une augmentation de
près de 200 pour cent par rapport
au taux de l'enrôlement durant los
deux premières semaines de la
campagne. Les directeurs de la
campagne ont confiance que cet ac-
croissement se maintiendra. On fait
remarquer que la rigueur de l'exa-
men médical oblige les autorités
militaires à refuser un grand nom-
bre de volontaires.

Mobilisés pour l'instruction
militaire

2,612 hommes appelés à l'instrue-
tion militaire 2n vertu de la loi
sur la Mobilisation des ressources
nationales ont été acceptées: 2,910
s'étaient présentés. Le tministère de
la Défense nationale avait deman-
dé 2,700 hommes. Il en manque done
88. Dans les deux districts de la
province de Québec, on avait besoin
de 833 hommes; 849 ont été exami-
nés et 747, acceptés.

Un nouveau chef d'escadrille

L'aviateur canadien Jean - Paul
Desloges qui s'est distingué, l'an
dernier, dans la bataille aérienne de
Grande-Bretagne, vient d'être nom-
mé chef d'escadrille dans le Corps
d'Aviation Royal du Canada où il
fut lieutenant de section.
Son Honneur s’est enrôlé

M. Norbert Duval, maire du can-
ton de Wright, comté de Gatineau,
et président de la Commission Sco-
laire dans cette localité, vient de ré-
signer ses fonctions civiques pour
s'enrôler dans l'Armée canadienne
où son expérience de lu dernière
guerre lui a valu d'obtenir immé-
diatement ses trois galons de ser-
gent. Le sergent Duval est marié
et père de huit enfants.
——Ee

L'employeur
est obligé de

s'enregistrer
  

Ottawa. — Près de deux millions
de livrets d'assurance-chômage ont
été requisitionnés par les emplo-
yeurs, sous le régime de la loi de
l'assurance-chômage. Les rapports
reçus par la commission révèlent
que le nombre des employeurs en-
registrés jusqu'à ce jour s'élève à
71873. En s'enregistrant, ces em-
ployeurs ont déclaré avoir besoin
de 1,943,429 livres d'assurance pour
leurs employés.

Chaque employeur est tenu d’in-
diquer sur la carte au moyen de
laquelle il s'enregistre le nombre
d'employés assurables à son em-
ploi, ainsi que le nombre de nou-
veaux employés qu'il compte em-
baucher dans les soixante jours sui-
vants.

Le plan d'assurance-chèmage en-
tre en visueur, mardi prochain. Il
reste par conséquent très peu de
temps pour s'enregistrer et la com-
mission recommande aux emplo-
yeurs d'agir sans tarder. Bien que
l'enregistrement des gros emplo- yeurs marche d'une manière satis-
faisante, la commission fait remar-
,quer que dans la plupart des cas
les petits employeurs ne se rendent
pas compte de l'importance de s’en-
registrer.

Même si un employeur n'a qu'un
seul employé assurable à son em-
ploi, il est tenu de l'enregistrer
pour éviter de se rendre coupable
d’une infraction de la loi.
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NOTRE IMPÔT SUR.LE REVENU ET LE LEUR.
Ce tableau comparatif montre l'impôt sur le revenu payé au Canada et en Grande-

Bretagne par les personnes touchant des revenus identiques. On observera que même

avec la taxe de défense nationale accrue, les Canadiens payent encore beaucoup moins
que les Anglais pour des revenus équivalents.
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La partic ombragée de chaque colonne indique le montant de la taxe qui sera remboursé au contribuable anglais

(Du “Contact”, journal dea employée de Canadian Industsies Limited)après la guerre.

L'entrainement de 4 mois
pour tous nos jeunes gens
  

Ottawa. — Une proclamation se-

ra émise incessamment plaçant tous

les jeunes gens du Canada âgés de

21 à 24 ans inclusivement sous le

coup de lu loi de mobilisation, qu’ils

aient ou non subi leurs trente jours

d'entraînement militaire obligatoi-

re, ont annoncé les hons. J.-L. Ral-

ston, ministre de la défense natio-
nale, et J.-T. Thorson, ministre des

services nationaux de guerre.

C'est dire que tous les hommes

de cette catégorie peuvent être ap-

pelés à faire ou à compléter leur

entrainement militaire de 4 mois.

Si le nombre des mobilisés appe-

lés est insuffisant pour répondre

aux besoins de la défense nationa-

le, ceux qui ont atteint leurs 21

ans, le ou après le ler juillet 1840,

seront appelés.

Le ministre de la défense na-
tionale a aussi annoncé la forma-
tion prochaine d'un corps d'inten-
dance composé uniquement de fem-
mes volontaires ayant leurs propres
officiers, qui serviront à remplir
dans les cadres de l'armée cana-
dienne divers postes, tels la con-
duite de véhicules légers de dé-
fense, la cuisine, l'entretien des
camps, postes de clercs et de dacty-
los, garde-magasins, opératrices de
téléphone, messagères, etc.
I fut également annoncé au

cours de la conférence que le re-
crutement volontaire ‘se poursuit
avec satisfaction, le quota de 32.-
000 hommes ayant atteint 59 pour
cent du total. En même temps, on
a annoncé l'établissement à Mé-
gantic d'une école bilingue desti-
née à préparer les officiers-recru-
teurs. Il fut aussi dit que le dis-
trict militaire de Québec est au
nombre de ceux qui ont dépassé
leurs contingentements de recrues
volontaires.
La conférence entre les journa-

listes et les ministres a duré près
d'une heure et demie.

Cadeaux de
noces

Si vous désirez que votre ca-
deau de noces fasse réellement plai-
sir à ceux auxquels vous les desti-
nez, informez-vous de leurs goûts

et des cadeaux déjà reçus.
La plupart du temps, les fiancés

établissent une liste de leurs dé-
sirs et ont le tact de ne pas y met-
tre une suite d'objets trop coû-
teux ct de composer une gamme sa-
vante parmi les cadeaux qui leur
feront plaisir. On y voit alors aussi
bien un phono que des disques, un
service à thé en argent qu'un
“tête-à-tête” rustique.

On y trouve un tapis persan et
l'on passe à la ligne suivante où
s'inscrit le désir d'un appareil À
photo ou d'une table de chevet.
Dans le même ordre d'idées ou de

grandeur, on voit un service à
poisson, une bouilloire électrique,

  

une table à thé pliante et sur roues, |
une bibliothèque...
Mais si l'on passe aux lignes sui-

vantes, apparaissent les cadeaux
plus modestes qui, paraît-il, seront
les bienvenus. Il y a un album à
photos (vous pourrez faire graver
les initiales du jeune couple), il
y a des ronds de serviette, une plan-
che et un couteau-scie pour couper
le pain, un presse-fruits pour faire

 

Un congrès
des gardes
  

Québec. — La Fédération inter-

diocésaine des gardes paroissiales

du Canada tiendra son congrès an-
nuel à Québec, les 2, 3 et 4 août.

Voici, en résumé, le programme
de ces trois journées:
Samedi, arrivée des gardes é-

trangères. Un programme spécial
sera irradié. Le maire Lucien Bor-
ne, de Québec, souhaitera la bien-
venue aux congressistes. Le prési-
dent général, le Ît.-col. Emile Ca-
ron. et le secrétaire, le major Alph.-
S. Martel, chef du bureau de pu-
blicité, adresseront aussi la parole.
De 9 à 10 heures, ralliement géné-
ral au Palais Montcalm, dans unc
soirée intime.

Dimanche, à 8. h. 30, au Palais
Montcalm, inscription des délégués;
9 h. ouverture officielle du con-
grès: séance d'étude, rapports di-
vers, résolutions messages, élec-
tions et noininations; à 10 h… ras-
semblement sur la place du Palais
Montcalm pour la première partie
du programme militaire; parade,
musique en tête, via la rue St-Jean
vers l'église Saint-Jean-Baptiste où
aura lieu une messe spéciale pour
les congressistes; à 11 h. 45, messe
célébrée par M. l'abbé Papillon, au-
monier de la garde St-Jean-Baptis-
te; allocutions par Mgr Laberge,
curé, et l'aumônier général de la
Fédération, M. l'abbé Antonio La-
liberté; chant par l'Union Musica-
le, sous la direction de M. Henri
Dugal; à 1 h. pin. goûter à la salle
St-Pierre, Saint-Sauveur; à 2 h. 15.
rassemblement, boulevard Lange-
lier: continuation du programme
militaire pour la revue sur les
Plaines d'Abraham à 3 h. 30.

Le soir 4 7 h., grand banquet au

la fanfare d'Ottawa et la fanfare
St-Jeun-Baptiste; chants patrioi-
ques et militaires.

Lundi, à 9 h. a.m., messe pour les
membres défunts en l'église de
Notre-Dame de Grâce; à 10 h. 30,
séance d'étude au Palais Montcalm,

Un grand nombre de gardes pa-
roissiales des diocèses de Québec,
ttawa, Trois-Rivières, Nicolet, Jo-

liette, Chicoutimi, Valleyfield, St-
Hyacinthe et des gardes franco-a-
méricaines, comme la garde St-
Jean-Baptiste, de Plattsburgh, N.-
Y., prendront part à ce congrès.

 

pendant l'été les jus de fruits sans
pépins, une jardinière en bois peint pour l'éventuel balcon, une lampe
rustique. un flambeau en fer for-
go. ete. .
Mais tout ce qui contribue au

confort, à l’'embellissement du foyer
nouveau, la lingerie. les bibelots,
les accessoires électriques, de luxe,
de fantaisie, ou de nécessité couran-
te, les mille petits riens qui font la
maison plus intéressante et le tra-
vail plus facile, sont autant de ca-
deaux qui seront reçus avec joie et
rappelleront tant qu'ils dureront
l'amitié qui les a donnés.

 

“Lo forme la plus pure
sous laquelle le tabac

peut etre fume.”

 

Château Frontenac; de 8 h. à 10 h,,!
concert sur la terrasse Dufferin par,

La vieille demoiselle
de chez-nous

Elle ressemble tellement aux vieil-
les demoiselles de France. celle de
nos campagnes canadiennes. Il faut
avoir vécu de longues années, dans
les villages coquets et charmants de
notre province pour bien connaître
l'âme dc celles qui, chaque jour,
égrénent les heures de leur paisi-
ble et monotone existence, seules
et gardant parfois jalousement dans

leur coeur un secret que lon ne
peut deviner. Et comme elle est
charitable et douce et bonne aux
malheurs d'autrui! Elle a peut-être
souffert douloureusement dans l'in-
time de son âme et elle sait ce que
la souffrance a de lourd et de dé-
primant.
Quelqu'un qui semble avoir inti-

mement étudié ce type de nos vieil-
les demoiselles de campagne a tracé
d'elles un portrait bien vivant. La
vieille fille de province, écrit-il. est
souriante et douce, et elle garde en

elle le reflet d'une grande lumière
éteinte. Sa vie est résignée et sans
bonheur. Tous les jours s'écoule-
ront pour elle jusqu'à la mort dans
sa maison où. l’hiver. on entend le
vent. Autour de la maison il y a

un jardin propre et triste où les
pôles lis se mêlent aux bordures
des buis. La vieille demoiselle s'y
promène quand ‘il fait beau. De là
elle entend sonner les offices de
l'église proche. dont le clocher do-
mine sa vie et sa maison... Et.
quand elle entend tinter le troisié-
me coup de cloche qui annonce la
messe ou les vépres. la vieille de-
moiselle prend un gros livre noir

et s’en va.
Personne. au fond, dans sa petite

ville. ne le connaît très bien. Elle
a une grande pudeur de sentiments
qui la fora toujours vaguement en-
fantine... On la croit Bigrie par-
ce qu’elle ne s'est pas mariée. Elle
a souffert. c'est tout. Mais nul ne
voit en son sourire le brisement
définitif qu'y a laissé un fantôme
divin et désespéré: celui d'un mal-
heureux amour.
L'amour... la vieille demoiselle

l'a connu, il y a longtemps. Sou-
vent, l'hiver, tricot aux doigts. au
coin du feu qui ne la réchauffera.
jamais complètement, elle revoit
son cher passé: un jeune homme
au beau regard qui lui mentit. Elle
réentend une voix perdue lui jurer
une tendresse qui devait, si vite.

l'abandonner.
La vieille demoiselle garde son

vieux chagrin en elle. comme un
secret. Élle n'en veut pas à l'In-
grat. Elle ne sait plus rien de lui.
elle espère qu'il est heureux.

Et. lorsque le feu est près de s’é-
teindre. elle remet une bûche dans
I'atre, en frissonnant un peu. sans
se dire qu'elle est peut-être une
obscure héroïne, elle qui ne se ju-
ge. en son humilité mélancolique.
qu'une vieille fille qui manqua sa
vie... comme il y en a tani...

esasetlGIO mies

Mort samedi de
M. Lionel Vachon

M. Vachon était administra-

teur de La Tribune. de

Sherbrooke. — Des suites
d'un accident.

  

 

 

C'est avec regret que nous appre-

nions, samedi matin, la mort de M.
Lionel Vachon, administrateur-gé-
rant de “La Tribune”, de Sherbroo-

ke, qui venait d'être victime d’un
fatal accident, quelques heures seu-
lement auparavant, sur la route de
St-Charles de Bellechasse,
M. Vachon a été mortellement

blessé alors qu'il se rendait passer
la fin de semaine avec sa famille,
à son chalet de St-Michel de Belle-
chasse. En voulant éviter un en-
fant, M. Vachon donna un coup de
volant et il ne put ensuite contrô-
ler son véhicule qui capota dans le
fossé et fit deux ou irois tours sur
lui-même. Transporté d'urgence à
l'Hôtel-Dieu de Lévis, M. Vachon
succombait à ses blessures après
quelques heures.
Son compagnon, M. Georges Blais,

également de Sherbrooke, qui s'en
nilait dans sa famille, à St-Pierre
de Montmagny, s'en est tiré indem-

ne.

Avant d'aller résider à Sherbroo-
ke, où il prit la gérance du journal
‘La Tribune”. il y a six ans, M. Va-

chon était chef du département des

impressions au “Chronicle Tele-

graph” de Québec. Auparavant, il

avait travaillé au “Saturday Eve-
ning Post”, nux Etats-Unis.

M, Vachon était directeur de la

Chambre do Commerce de Sher-

brooke, membre de plusieurs clubs |

siciaun et un ardent apurtif. i Outre son épouse, née Margueri-
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te Ripp, le défunt laisse pour pleu-

rer sa perte: trois filles, Andrée,

Denise et Marcelle et un frère, Lu-

cien Vachon, de Québec. 11 était

cousin de Mgr Alexandre Vachon,

archevêque d'Ottawa.
M. Vachon eut la colonne verté-

brale fracturée, et il souffrit de

nombreuses contusions. 11 était âgé

de 45 ans.
La dépouille mortelle a été trans-

portée samedi à Sherbrooke, où les

funérailles ont eu lieu mardi.

“La Parole” pric Mme Lionel Va-

chon et tous les membres de la fa-

mille en deuil d’agréer l'expression

de ses plus vives condoléances.
—————e<_

Homme d’affaires décédé
Récemment est décédé au SL

Fruncis Hospital de Miami Beach,

Flo.. M. Elmore Marshall Peer, gé-
rant des ventes de la Canada Cy-

cle and Motor Company. Il était

âgé de 50 ans et habitait Toronto.
Il s'était joint à cette compagnie en
1908. H en avait été le représentant
dans les provinces Maritimes, a
Vancouver et a Montréal, avant
d'occuper le poste important de gé-
rant général des ventes. Il était un
ancien président de Canadian

Wheelmen's Association, membre de
la St. John's Lodge A. F. et A. M,,
de Cycle Trades of America ct de
Canadian Bicycle and Sport Good
Association, 11 laisse son épouse et
un fils, Donald.

Petit courrier
d'Europe

e

L'or noir de Bakou
Bakou. — Dans la grande région

pétrolifère de Bakou, l'une des plus
riches du monde, et que la machine
de guerre nazie convoite, les puits
s'étendent jusqu'à 45 milles de la
ville, tout le long de la mer Gas-

pienne. Des puits ont méme été
érigés dans la mer. Equipés électri-
quement, ces puits marchent tout
seuls. On les voit lever et rabattre
leurs longs bras de fer. Il y en a
dix mille comme cela qui, surveil-
lés par quelques hommes, pompent
le pétrole, cet or noir indispensable
a la guerre. Presque toute la pro-
duction des Russes, laquelle atteint

prés de trente millions de tonnes,
vient de ce coin de terre cauca-
sien. C'est là l’un des plus forts en-
jeux de la guerre que Hitler vient
de déchainer contre la Russie.

A bas Hitler!
Paris. — Un quotidien parisien

vient dé publier dans son édition de
Lyon, l'information révélatrice qui
suit: “Pour mettre un terme a la
recrudescence d'inscriptions, de des-
sins ou de papillons faits ou appo-
sés sur les murs de Paris, nuisant
à leur propreté ou de nature à
troubler l'ordre public, le conseil
a publié un arrêté en vertu daquel
seront frappés d'un avertissement
taxé les propriétaires, hôteliers, gé-
rants, locataires concierges ou gar-
diens des immeubles portant ces
inscriptions. Leur auteurs, en plus
de l'amende taxée, seront poursui-

vis correctionnellement.” Tous ces
dessins papillons ou inscriptions
sont dirigés contre les autorités de
l'occupation nazie. On y lit sou-
vent “A bas Hitler” ou “Vive I'An-

gleterre".
La surprise du colonel
Quelque part en Angleterre. —

Un bataillon de la Princess Patri-
cia’s Canadian Light Infantry se
présenta, récemment, dans un pe-
tit village anglais pour y prendre le
logement. L'officier commandant et
son état-major furent accueillis
dans une jolie maison de ferme où,
dans la chambre principale, pen-
dait la reproduction d’une peinture
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Au Palace
Don Ameche, Betty Grable et Ro-

bert Cummings dominent la distri-
bution de “Moon Over Miami”, une
comédie musicale à vastes déploie-
mants, tournée en couleurs naturel-
les.

L'histoire de ce film amusant, qui
prend l'affiche du cinéma Palace
cette semaine, concerne deux
soeurs, Betty Grable et Carole Lan-
dis, et leur tante, Charlotte Grcen-
wood. Elles viennent de recevoir un
héritage de $5,000 dunt elles font
aussitôt un placement supposé a-
vantageux. Ce placement est des
plus original, puisqu'il comporte un
voyage à Miami pour les trois fem-
mes et la promesse d'un riche é-
poux pour Betty.
A Miami, Betty rencontrera deux

millionnaires Don Ameche et Robert
Cummings. Elle deviendra atnou-
reuse du premier, qui malheureuse-
ment ne fait lui aussi que jouer la
comédie et n'a pas le sou.

  

  

d'un ancien bataillon des “Princess
Pats” cn pleine action à la premiè-
re bataille d'Ypres. Au premier
plan de cette gravure, on reconnais-

salt la figure mince d'un jeune lieu-
tenant encourageant ses hommes au
milieu d'un engagement avec l'en-
nemi. Ce lieutenant de 1914 n'était
autre que l'officier commandant de
1941 qui, aujourd'hui, a la figure
plus ronde et dont la poitrine est
ornée des décorations gagnées au
cours de la dernière guerre. Le co-
lonel se reconnut parfaitement et
fut agréablement surpris de cette
coincidence a l'occasion de laquelle
le ministère britannique de l'Infor-
mation vient de tourner un petit

film intitulé: “Une visite du Ca-
nada.”
Churchill a averti les Russes
Londres. — C'est le 9 avril der-

nier que le très honorable Winston
Churchill, premier ministre de
Grande-Bretagne, donna sur le par-
quet des Communes anglaises, son
dernier avertissement au peuple
russe contre les menées agressives

d'Hitler en Europe.
S'appuyant sur des renseigne-

ments de première main qu’il déte-
nait de l'Intelligence Service, le
grand artisan de la victorieuse ré-
sistance des peuples libres s'écria:
“Il y a plusieurs signes qui indi-
quent que les Allemands tenteront
de s'emparer du ‘’grenier” de l'U-
kraine et des champs pétroliféres
du Caucase.”
M. Churchill s'est souvenu de

cette prophétique parole dans le

sur l'ouverture des hostilités entre
Russes et Allemands. “J'espère, a-

compte de cette avertissement.”
Difficile occupation
Prague. — On estime, selon des

renseignements sûrs, à 250,000 hom-
mes de troupe et de police, le nom-
bre des militaires allemands qu'il
faut en Bohéme-Moravie
maintenir le joug nazi sur le pays

où, en dépit de deux ans d'occu-
pation à base d"‘ordre nouveau”,
la population reste nettement et fa-

rouchement hostile à ses maîtres
improvisés. C'est une force qu'on
juge considérable pour la grandeur
de ce “protectorat”. Les Tchèques
s’enorgueillissent de ce fait et veu-
lent continuer leur résistance plus activement afin d’affaiblir le plus
possible les effectifs allemands.
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© Les Canadiens ont appris par expérience que

la Black Horse Dawes sera toujours pour eux

une bière vraiment MOELLEUSE. La Black

Horse Dawes est une biére qui plait parce que sa q

SAVEUR PLUS DOUCE, PLUS MOELLEUSE \

est le fruit de l’expérience de cinq générations ;

de brasseurs experts.
LA BRASSERIE DAWES BLACK HORSE, MONTRÉAL
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A L'Impérial
 

Le film ‘That Hamilton Woman",
dont Vivien Leigh et Laurence Oli-
vier sont les vedettes, obtient un tel

suctdés au cinéma Impérial que la

direction a décidé de le garder à

l'affiche jusqu'à dimanche soir. Le

second film à l'affiche sera “Stran-

ge Alibi”.

“That Hamilton Woman” raconte
l'histoire. peu banale de cette lady
Hamilton, qui n'était que la fille
d’un forgeron. Elle à tout sacrifié
pour devenir la femme du riche sir
William, mais une fois puissante,
elle ne penseru plus qu'à son pro-
pre bonheur. A Naples, ou son ma-
ri est ambassadeur, lady Hamilton
fera lu rencontre de Nelson, ren-

contre qui comptera pour beaucoup
dans l'histoire. Elle aidera le célè-
bre marin anglais à réaliser ses pro-
jets, tout en continuant à jouer un
rôle de premier plan dans les re-
lations diplomatiques de Naples a-
vec l'Angleterre.
— --_—

 

Au Princess
  

Judy Canova, qui compte tant
d’admirateurs a Montréal, est la
vedette du film "Sis Hopkins”, que
la direction du cinéma Princesse
présente cette semaine.

Sis Hopkins comprend mal la
nouvelle que publie un journal et
qui annonce que son très riche on-
ele, Horace Hopkins, vient de pren-
dre sa retraite. Elle lit au contraire
qu’il vient de perdre toute sa for-
tune et qu'il est sans travail. Elle
l'invite donc à se retirer sur su
ferme jusqu'à ce que ses affaires

aillent mieux.

Horace, joué par Charlie Butter-
worth, en a par-dessus la tête de sa
femme ambitieuse et sa fille égois-
te. ll accepte donc de tout coeur
l'invitation, mais, à peine est-il ar-
rivé qu'un incendie rase la ferme
de Sis. ll lui offre alors de venir
habiter chez lui. L'arrivée de cette
cousine pauvre mécontente Mme
Hopkins, mais l'oncle saura la pro-
téger.

rere rirer

Au His Majesty's
  

“Rain”, la pièce du célèbre écri-
vain anglais Somerset Maughan,
prend l'affiche du théâtre His Ma-
jesty's dès lundi prochain. Leonore 

discours qu'il fit dimanche dernier:

t-il, dit que les Russes ont tenu;

pour

“BLACK HORSE
oui,certain!

; elle est DOUCEet

' Ulric, dont la renommée est gran-
de à New-York, sera à la tête d'u-
ne excellente troupe.

Les personnages de Maughan.
dessinés d'une main virile, sont les
héros d'un drame puissant, “Rain”
eut 41 représentations sur le Broad-
way et obtint un succès éclatant
dans plusieurs autres villes des E-
tats-Unis. Leonore Ulric, la plus
jeune des vedettes de la scéne qui
doivent leur formation au grand

metteur en scéne David Belasco,
triomphe dans le principal rôle de
“Rain, qui semble avoir été fait
pour elle.
Mlle Ulric s'est fait remarquer

par son interprétation du rôle de
Luana de la pièce “The Bird of Pa-
radise”, qui tint l'affiche deux an-
nées consécutives sur le Broadway.
Elle joua depuis dans ‘Tiger Ro-
se”, “Kiki” et “Lulu Belle”, et tou-

jours avec le même succès.

-Théâtre.

 

 

    

son titre de champion du monde

maines.

Ernie Dusek.

Quinn a déclaré que Dusek ava

exigé que Robert le rencontre d'ici

New Jersey et le battait

en jeu.

assistance-record.

Forum prenait ces jours derniers

La lutteauForum
Un ultimatum à Yvon Robert

—

New-York. — Le champion du monde Yvon Robert devra défendre

cuntre Ernie Dusek d'ici deux se-

Telle est le déclaration faite par le promoteur Eddie Quinn de

Montréal hier soir après une conférence de plus de deux heures avec

it refusé tout compromis, qu'il avait

15 jours sinon il prendra des procé-

dures pour que le contrat qu’il signait il y a plusieurs semaines avec

le matchmaker de la Canadian Arena Co. soit respecté.

Dusek a lui-même confirmé les

soirée par les journalistes il a donné sa version de l'affaire. La voici:

i! y a plusieurs semaines, Dusek rencontrait Robert à Camden dans le

Le titre de Robert n'était cependant pas

dires de Quinn. Rencontré dans la

Le promoteur de Camden voulut organiser immédiatement un match-

retour et Robert accepta. À la suite de la première rencontre, l'intérêt

était énorme pour ce second match. Tout indiquait qu'il y aurait une

Quelques jours plus tard, Robert, de retour à Montréal, informait

Dusek qu'il ne voulait pas retourner à Camden et demandait à Ernie

d'accepter le match pour Montréal, It lui expédiait même un contrat

officiel que Dusek consentit à signer

Dusek prétend que depuis il n'a pas reçu aucune nouvelle, Non seu-

lement n'a-t-il pas obtenu le match-revanche à Camden mais !! n'a pas

été question depuis d'une rencontre à Montréal. Dusek est bien d'opi-

nion qu'on a cherché à le rouler, à

Aussi. la semaine dernière prévenait-il Quinn qu'il entendait faire

respecter son contrat. C'est la raison pour laquelle le matchmaker du

se moquer de lui.

le chemin de New-York non seule-

ment pour voir Dusek mais aussi pour aller conférer avec le champion

du monde Yvon Robert, actuellement en tournée aux Etats-Unis.

Quinn a profité de son séjour à New-York pour mettre sous contrat

K.O. Koverley. un lutteur qui a participé à plusieurs matches le prin-

temps dernier à l’Auditorium de Verdun. Koverley participera proba-

blement au spectacle de mercredi prochain.
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Au Saint-Denis
Les vedettes du film “J'aime tou-

tes les femmes” sont Jan Kiepura

et Danielle Darrieux. Ce film prend

l'affiche samedi au Saint-Denis et,
par conséquent, les amateurs se-
ront en excellente compagnie.

 

 

Jan Kiepura est un remarquable

ténor: Danielle est une comédienne

hors ligne. Tous deux ont combiné

leurs talents pour faire du présent

film un bijou d'espièglerie et de

nouveauté. Pensez que l'action dé-
bute dans un petit magasin d'épi-
ceries où Kiepura est caissier et

Danielle vendeuse.

Sur un pareil point de départ, on

a imaginé une bien charmante his-

toire, remplie de chansons et mar-

quée au coin d'un sentimentalisme
qui ne manquera pas, comme bien
on le pense, de fournir un dénoue-
ment délicieux. Danielle chante
aussi, car clle ne veut pas demeu-
rer en reste avec son partenaire. Et
elle chante joliment.

Le second film à l'aifiche. “La
Maison du Mystère”, est, comme
l'indique son titre, d'un caractère
tout à fait dramatique. L'action est
solidement défendue par Blanche

| Montel, Rolla Norman. Georges
"Mauloy, Jacques Varennes, Moni-
, que Povel et Jean Paqui.

 
Au Cinéma de Paris
  

Le film “Le Feu de paille”, qui
prend l'affiche samedi au Cinéma
de Paris, est une oeuvre toute spé-
ciale. Il s'agit de l'adaptation du
roman “Grandeur Nature”, d'Hen-
ry Troyat. prix Goncourt 1938.
H s'agit d'un cabotin de théâtre,

sans rôle et sans succès, mais dont
le fils, doué de talent, devient su-
bitement la grande vedette de l'é-
cran. Tout pour l'enfant, rien pour
le père. Au début, ce dernier profite
de la fortune que lui vaut le succès
de son enfant, mais bientôt celui-ci
lui porte ombrage. Le père est trop
ignoré. Des événements s'ensuivront
qui ne feront qu'accroitre la ran-
coeur du père, jusqu'au jour où le
succes de l'enfant ayant subitement

décliné, la paix renaitra dans ce
coeur d'homme ulcéré par l'insuc-
cès. Troyat, qui a écrit cette étude,
a aussi préparé le scénario et le
dialogue. C'est à entendre tout
comme le film est à voir.

C'est le grand comédien Lucien
Baroux qui incarne le malheureux
homme de théâtre. Il le fait avec
une penétrante intelligence et avec
une psychologie aiguisée. Le rôle
de la femme de l'acteur est tenu
par Orane Demazis, la grande ani-
matrice des films de Pagnol. Une

; rentrée vraiment sensationnelle.
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Le rôle néfaste du Conseil

 

de l'Instruction publique
Consiste-t-il vraiment à bloquer toute réforme? — La

nouvelle Commission des Ecoles Catholiques de
Montréal peu reluisante. — Le testament éduca-
tionnel de M. C.-E. Gravel. — Ses vains efforts
pour enrayer l’indiscipline. — Comment “Le Ca-|
nada”lui-même s'insurge contre une attitude pas-|
sive hostile à tout progrès.

6

La nouvelle Commission des Ecoles catholiques. qui
vient d'entrer en fonction. n'inspirera pas une confiance exa-
gérée jusqu'à ce qu'elle ait fait ses preuves, par suite de cer-
taines influences qui se firent manifestement sentir dans sa
composition. Plaise à Dieu que le hon travail de sa devan-
cière ne soit pas réduit à néant! Celle-ci avait. par exemple.
poussé dans la mesure du possible l’enseignement de T'an-
glais. rétabli à la place d'honneur l’Union Jack relégué dans
les placards et avait essavé d'imposer une discipline néces-
saire aux principaux et aux directeurs des écoles. discipline
batiue en brèche par ces derniers. sous le prétexte que leur
caractère religieux les dispensait d'obéir aux lois laïques.

En quittant son poste, M. C.-E. Gravel. président de
l’ancienne commission, s’est nettement prononcé en faveur
de l’instruction obligatoire. sans exprimer toutefois sa con-
fiance que celle-ci puisse être bientôt adoptée: ‘’J’ai consta-
té. déclara-t-il, que l’instruction obligatoire. pour les enfants
de sept à douze ans. est absolument nécessaire à Montréal.
où un trop grand nombre d'enfants ne fréquentent aucune
école. Puisque les parents ne croient pas devoir envoyer
leurs enfants à l’école, soit par négligence, soit par ignorance.
cest au Gouvernement de les protéger et de leur assurer un
certain avenir, en décrétant le plus tôt possible l'instruction
obligatoire dans les centres urbains. J'avais espéré que la
loi serait amendée à cet effet durant mon terme d’office, au
cours de la session qui vient de se terminer. J'ai été informé
que ce projet avait été étudié par le Conseil de l’Instruction
publique. mais qu'aucune décision n’avait encore été prise.”

Ce n’est malheureusement pas la seule réforme éduca-
tionnelle préconisée par l’hon. Hector Perrier, Secrétaire pro-
vincial. depuis qu’il oceupe ce poste si important, qui ait été
mise de côté. 11 voulait un enseignement de la langue an-
glaise moins ridicule que celui en vigueur: il voulait une for-
mation technique plus en rapport avec les conditions ae-
tuelles: il voulait que les collèges classiques cessassent de ne
former que des avocats. des notaires. des médecins et des
clercs, pour devenir aussi une pépinière d'hommes versés
dans les sciences appliquées; il voulait que nos commissions
scolaires rurales fussent mieux éclairées; enfin, il voulait un
tas de choses dont aucune ne fut étudiée sérieusement à l’As-
sembléc Législative, parce que le Conseil de l’Instruction Pu-
blique, sans les rejeter en bloc, les avait toutes renvoyées aux
grecques calendes.

L’attitude générale de ce Conseil, depuis qu'il existe, ne
saurait être mieux illustrée que par ces quelques lignes du
**Canada™ sur un sujet particulier: *...que ce projet avait été
étudié par Je Conseil de l’Instruction publique, mais qu’au-
cune décision n’avait encore été prise”.

Nous avons publié dans “L’Autorité” ce passage de
“L'Histoire de la Province de Québec”, par M. Robert Ru-!
milly, décrivant l’abolition du Ministère de l’Instruction pu-i
blique en 1875. et son remplacement par le Conseil de l’Ins-
truction publique. M semble que depuis cette époque. Je rôle
de ce dernier ait été de bloquer toute réforme, en attendant
qu’on lui force la main, ce qui ne saurait manquer d'arriver
un jour ou l’autre. C’est une question de temps. Peut-être
demain? Peut-être après-demain? Le plus tôt sera Je mieux!

EDUCATOR.

  

   

 
Ces cantines-automobiles. appelées “Messagéres de la Reine”. ont été

offertes à Sa Majesté la Reine Elizabeth pour porter des secours
et des vivres aux villes britanniques bombardées par les Allemands.
Ici, un convoi de ces cantines se met en route pour Coventry.
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Winston Churchill
pere des tanks

C’est lui qui le premier ordon-
na d’en fabriquer pendant
la guerre de 1914-18. —
Comment on aurait pu é
pargner des centaines de
milliers de vics,

Le point névralgique de la
guerre de 1914-18 fut observé
dès le début par les Etats-Ma-
jors alliés. Brièvement, il s'agis-
sait d'immuniser les navires con-
tre les torpilles et de protéger
l'infanterie contre les rafales des
mitrailleuses. Le remède parut
d'abord tellement simpliste que
l'on refusa de le prendre au sé-
rieux. Brièvement. il s'agissait
d'interposer des plaques d'acier
entre les flancs du navire et la
torpille. ou bien, entre la poi-
frine du soldat et la rafale de
mitraille. Seulement, il s'agis-
sait aussi de convertir à ce pro-
jet les autorités navales et mi-
litaires. Ce ne fut pas une mince
besogne. Eventuellement, on fi-
nit par réussir avec les marins
qui avaient d’abord paru les plus
réfractaires. mais la besogne fut
beaucoup plus difficile avec les
états-majors. On finit cependant
par obtenir ce que l'on voulait.

Le 5 janvier 1915, après
avoir pris l’avis de l’amiral Ba-
con, du colonel Swinton et du
colonel Hankey. M. Churchill
écrivit une lettre au Premier Mi-
nistce du temps. M. Asquith,
dans laquelle il disait notam-
ment ceci: ‘Il
ment facile. en peu de temps
d'armer un certain nombre de
tracteurs dans lesquels des hom-
mes pourraient se dissimuler
avec des mitrailleuses. L’armure
de ces tracteurs les rendraient à
l'épreuve des balles. I est cer-
tain que 4C ou 50 de ces en-
gins nouveaux, amenés durant
la nuit, pourraient triompher de
tous les obstacles et percer le ré-
seau de tranchées ennemies”.

  

  

Le 26 mars, après bien des
pourparlers, M. Churchill prit
la responsabilité d'ordonner la
construction de dix-huit de ces
nouveaux véhicules. Mais ce ne
fut qu’à la bataille de Cambrai
(la première). durant les opé-
rations de la Somme. que les
tanks furent utilisés pour la
première fois contre les Alle-
mands. Un seul revint du com-
bat, mais il devait servir de mo-
dèle par la suite à tous ceux qui
suivirent. Ce nest que le 15 sep-
tembre, 1916, que les tanks tels
que nous les connaissons au-
jourd'hui (on les appelait dans
le temps de ‘gros chars armés”)
attaquèrent à fond sur le front

| de la quatrième armée britanni-
que, entre le ravin des Combles
et Martinpuich. Mais on avait
perdu l’avantage de la surprise et
le succès fut indifférent. Seule-
ment, le 20 novembre suivant,
une autre attaque des Britanni-
ques avec les tanks leur procura
un étonnant succès. Dans cette
brève bataille d’un jour, tout le
système de tranchées allemandes
fut enfoncé sur un front de six
milles, cependant que l’on cap-
turait 10.000 prisonniers et 200
canons. Les Britanniques, eux,
n'avaient perdu que 1.500 hom-
mes.

“C’est à se demander, décla-
rait alors un officier de l’Etat-
Major, si aucune autre bataille
des Alliés fut plus fertile en ré-
sultats que cette bataille de Cam-
brai, en dépit de son front li-
mité”. On pourrait également
se demander pourquoi les nou-
velles tactiques ne furent pas
employées plus tôt. On peut
penser que les grandes offensives
alliées de 1915, 1916'ee 1917
avaient été mal conçues et coû-
térent un prix infini, mais en-
core une fois: qu'est-ce que l’on
pouvait faire d'autre? Evidem-
ment, il semble que l’on aurait
pu faire comme a la bataille de
Cambrai, au lieu d’opposer sim-
plement les poitrines des soldats
aux rafales des mitrailleuses en-
nemies.”’

Les Allemands s’étaient van-
tés de leurs engins nouveaux. Ce
fut à la gloire des Alliés d’en
inventer qui, tout en protégeant
mieux les soldats, leur donnè-
rent finalement la victoire. Îl
nous a paru intéressant de si-
gnaler la part de Churchill la-
dedans.

SPARTACUS.

IMPRIMATUR
Le jeurnal ‘’L’Autorité’, faisant affaires

sous la raisen socinle de ‘’L'Auterité En-
registrée’’. a oes bureaux, Chambres 416-
416, Edifice Canada Comment, Montréel. R
est imprimé à “La Paroie” Limitée, Deum-
mendville, P. Q

  
 

serait relative-!

L’AUTORITE, MONTREAL, 5 JUILLET 1941
  —_

L'interdiction de “La Voix du Peuple”fait présumer des
influences occultes.—Audace incroyable des ani-

mateurs de cette feuille “houdiste”. — L'amour
sans égal de Camillien pour “son peuple”. — Le
cardinal Villeneuve et les superpatriotes.

Le fait que “La Voix du Peuple”, cet hebdomadaire in-

terdit par autorité fédérale en vertu des règlements de la

Défense du Canada, ait essayé de mettre en vente une autre

édition de 12,000 copies malgré la prohibition pronancée,

est une preuve que les éditeurs croyaient pouvoir compter

sur de fortes influences occultes. Mais la police veillait et a

bientôt fait de mettre le holà. Espérons que les choses n’en

resteront point là et que les personnes responsables seront

poursuivies, ne serait-ce que pour faire connaître au public

les dessous de cette combine.

La “Compagnie de Publication de St-Jérôme, Limitée”,

est propriétaire de atelier où s’imprime “L’Echo du Nord”,

feuille ardemment ““duplessiste” qui fut l’organe de M. Her-

mann Barrette, alors que celui-ci était député unioniste na-

tional du comté de Terrebonne. Qui ne verrait une étrange

coïncidenceentre ce fait et celui que la même compagnie im-

primait cette “Voix du Peuple” si dévotement “houdiste”

que le numéro qui amena sa chute était presque entièrement

consacré au détenu du camp d’internement de Petawawa?

Ce serait une nouvelle confirmation du bien fondé de l’ada-
ge: “Qui se ressemble se rassemble”.

 

“La Voix du Peuple” se prétendait le porte-parole d’un

“Congrès des Canadiens français” dont on ne discerne pas

encore très bien Porigine, puisqu’il semble mort-né, mais

dont le but est clairement indiqué par ce manifeste: “Qu’il

existe dans la province de Québec tout un peuple ayant la

même origine raciale, la mêmelangue, les mêmes traditions,

le même milieu géographique, et qui n’est pas sur un pied

d'égalité avec le peuple du reste du Dominion; qu’au con-

traire la nation canadienne-française est victime d’inégalité

des droits politiques, d’inégalité des conditions sociales des

travailleurs, d’inégalité de la situation économique des mar-

chands, des propriétaires et des industriels canadiens-fran-

çais; inégalité qui constitue l’oppression nationale des Cana-

diens français par les trustards et leurs serviteurs les gou-

vernements, etc, etc.”

Ce seul appel aux préjugés en temps de guerre justifiait

amplement l’interdiction de cette feuille de chou dont la ré-

daction, du reste, semblait sortir du cerveau d’un Citrouillard

quelconque. Dans Pédition qui lui fut fatale, elle publiait

une série de lettres intimes de Camillien, où celui-ci étalait

son explosif amour pour son peuple: “Si mon internement

peut aider le peuple, tant mieux! Il fait tellement pitié et je

lui dois beaucoup... Le peuple ne m’aime pas plus que je

Paime. Dommage que’je ne puisse le lui dire présentement.”

LE NATIONALISME A BASE DE HAINE

C’était bien le moins qu’un journal aussi imbu de Pa-

mour du peuple s’appelât “La Voix du Peuple”. Le secrétaire

de sa rédaction était un journaliste inconnu du nom de Guy-

L. Caron. C’est du moins le nom qu’il se donnait. Les titres

des autres articles du journal, à part ceux consacrésà Ca-

millien, font asses voir Pesprit qui Panimait: “La misére du

peuple exhibée dans la grande salle de PHôtel de Ville”.

“Plus de limites aux heures de travail”, “L’ouvrier malade

s’endette”, etc, etc. Inutile d’ajouter que Pouvrier travail.

lant trop, selon cet ami du peuple, était celui employé dans

les industries de guerre. Curieuse façon d’accélérer notre

réarmement!

Enfin, c'était de la plus pure démagogie, et absolument

dans la note de Camillien Houde, lorsqu’il allait vociférer un

soir chaque semaine au Parc LaFontaine, Pété dernier, sous

les auspices de la St-Jean-Baptiste, cette prétendue Société

nationale qui a refusé de s'associer avec le cardinal Villeneuve

lorsque Son Eminence vint à Notre-Dame prier pour la vic-

toire de l’Empire britannique et de ses alliés. Aussi bien le

cardinal a-t-il stigmatisé comme ils le méritaient ces super-

patriotes, lorsqu’il a prononcé en la bisilique de Québec, le

24 juin dernier, ces paroles fatidiques :

“Le nationalisme ne doit pas avoir des limites trop étroi-

tes. Il ne faut pas qu’il devienne de la haine comme en Alle-

magne, en Îtalie, ez Russie. Le patriotisme est une vertu de

charité et.non de haine. Commeil y a des degrés dans la cha- rité, il est légitime d'aimer spécialement les Canadiens fran-

çais, de défendre leurs droits avec force, de les affirmer avec

autorité, mais sans être jaloux qu’il y ait d’autres langues et

d’autres civilisations. Il est bon de travailler nous-mêmes à

améliorer notre situation avant de rejeter sur les autres les

responsabilités de nos propres déficiences.”

DECOUT DU CARDINAL VILLENEUVE

Quelle meilleure réponse pouvait être donnée aux ap-

pels démagogiques d’un Camillien Houde et du Citrouillard

de “La Voix du Peuple”? Lorsque “L’Action Catholique”,

sous la signature de M. L.-P. Roy, rivait son clou au “Devoir”,

en lui rappelant que le patriotisme ne consiste pas autant à

détester les autres peuples qu’à aimer le sien, il esl aujour-

dPhui facile de deviner que l’inspirateur des articles en ques-

tion, qui firent bondir le crétinisant Omer Héroux, était le

cardinal lui-même. Qu’un Camillien Houde, un Maurice Du-

plessis, — puisque ces deux frères ennemis sont devenus de.

puis la session de 1940 des fréres siamois, — profitent sour-

noisement des circonstances actuelles, si critiques, pour mous-

ser leurs petites affaires, c’est un fait si déprimant que Son

Eminence ne pouvait faire autrement que d’en exprimer son

lus profond dégoût.
Po La Arid page de “La Voix du Peuple”, sous le pré-

texte de comparerla célébration de la St-Jean-Baptiste de Pan

dernier avec celle de cette année, présentait une grande pho-

tographie de Camillien saluant la foule d’un large coup de

chapeau au cours du défilé du 24 juin dernier. Les Montréa-

lais se souviennent que cette parade était devenue un cirque

depuis que les Médéric Martin, les Adhémar Raynault et les

Camillien Houde organisaient des bandes chargées de les

applaudir. La St-Jean-Baptiste acceptait ce cocuage, mais le

peuple n’était pas dupe, si inintelligent, si avachi, si jobard

que le croit le duo Houde-Duplessis. ll n’aurait plus manqué

que “Mitch” Hepburn pour faire un trio parfait, mais il au-

rait été tout de même difficile de remplacer l’agneau natio-

nal, disparu depuis peu d’années de nos processions, par le

versatile, Pimpétueux, le cocasse premier ministre de POn-

tario. FLAMBEAU.,

miné. Né à Saint-Eustache d'une fa-

Feu l’hon. H. Champagne
C'est un vieux et fidèle soldat du

parti libéral que la mort est venue

ravir à l'affection de sa famille et

de ses nombreux amis en la per-

sonne de l'hon. Hector Champagne,

conseiller législatif de la division

 

Champagne palors

‘11 représentait le comté de Deux-

ney a la Législature de Qué-

bec. J'étais alors à la galerie de

la presse, jeune étudiant, et j'avais

remarqué l'esprit combattif, la dis-

tinction naturelle et l'amabilité de

ce chef de parti qui n'avait de ces- se que lorsque son labeur était ter-

des Mille-Isles et avocat distingué.

dJ'ai connu M.

 

mille qui avait compté des patrio-
tes en 1837, bien au courant des
idées à travers son comté, connu de
tous, estimé, écouté, il avait tou-
tes les qualités voulues pour deve-
nir le chef incontesté de son dis-
trict. Tous ceux qui l'on connu sa-
vent comme ll a réalisé les cspé-
rances que ses chefs avaient placées
En lui.
* IN est mort à l'dge:avancé dc 79
ans, après avoir rempli une Jon-
tue et fructueuse carrière. Sa vie,
toute remplie de labeur, de travail
et d'honneur servira d'exemple à
la génération présente. A sa famil-
le en deuil, “l'Autorité” offre l'as-
surance ‘de sa sympathie.  
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Quatrième centenaire de

.

Les auteurs des
feux de forets

Distinction à faire entre “bons
et mauvais” colons. — Y
a-t-il eu sabotage? — Per-
te de 815,000,000. — Les
moyens d’enrayer le fléau.

 

 

  

Les feux de foréts sont une
véritable calamité pour le Ca-
nada et la province de Québec
en particulier. Ceux de Saint-
Donat, de Saint-Michel des
Saints et du lac Saint-Jean sur-
tout viennent de causer des per-
tes évaluées à plus d'un million
de dollars. Les compagnies Pri-
ce et Consolidated Paper ont été
dûrement éprouvées et je crains
bien que les bicherons de ces
endroits se ressentent cet hiver
de cette calamité, de même que
les ouvriers travaillant dans les
pulperies.

À mon avis il pourrait y avoir
eu sabotage quelque part. En
tout cas, les colons qui se per-
mettent de bruler des abatis sans
permission, ceux qui s'absentent
après avoir mis le feu. et ceux
qui oublient d’arroser les cen-
dres copieusement devraient être
traités sans pitié, chaque fois
qu’on leur met la main au collet.
Cessons de crier au ‘pauvre co-
lon”. Ce ne sont pas de vrais
colons ceux qui risquent par
leur bétise de priver les vrais co-
lons de leur gagne-pain.

Depuis 1920, la province a
perdu en capital forestier plus
de 15 millions de dollars.

Il existe un service de la pro-
tection des foréts, qui fait tout
en son pouvoir pour y veiller.
Mais, possède-t-il le nerf de la
guerre pour arrêter prompte-
ment les ravages causés par les
feux de forêts? I! faut croire que
non.

Il me semble que de toute né-
cessité, il serait temps qu’on é-
tudie en haut lieu si on ne trou-
verait pas un procédé efficace qui
maîtriserait plus rapidement ces
feux, soit en employant un li-
quide contenant un produit chi-
mique, ou en se servant de dy-
namite.

Il parait qu’à St-Donat on
avait demandé l'aide des pom-
piers de Montréal, mais ici on
demandait 100 dollars par jour.
Dans le comté de Wolfe, der-
mièrement, les habitations de
vingt colons, une scierie, un mil-
lion de pieds de bois et une belle
forêt n’ont pas été incendiés
grâce à une heureuse initiative.

Le feu, ayant éclaté dans le
premier rang de Coleraine, près
du lac St-François, M. Jos. Al-
laire, propriétaire d'une scierie,
fit venir les pompes à incendie
de la ville de Thetford-Mineset,
en quelques heures, le feu fut
éteint et tout fut sauvé pour la
Imodique somme de 60 dollars.

Il me semble que le gouver-
nement provincial devrait possé-
der dans chaque comté un ser-
vice de pompes pour enrayer les
feux de forêts et autres, ce qui
aiderait d'une façon plus efficace
ceux qui sont appelés à les com-
battre. Ce service coûterait une
somme assez élevée mais on y
gagnerait encote plus que le coût
des pertes subies chaque année,
sans compter la perte des Forêts.

François WOLFF

 

Coups de Marteau
(suite de la 1ère page)

re afin de prendre part à cette con-
sultation impériale désirée par M.
Winston Churchill. Ils vont jusqu'à
insinuer que la crainte des sous-
marins allemands est la principale
raison du refus de notre premier
ministre. Celui-ci leur répond que
le maréchal Smuts, de l'Afrique-
Sud. a adopté la même attitude et
qu’en tout cas il entreprendra ce
voyage quand ça lui fera plaisir.

On ne saurait mieux mettre en
échec des farceurs. Si le major Bus-
sett et M. McCullough aspirent tant
que cela à aller en Europe. ils n'ont
nul besoin de se gêner. à moins
que M. Winston Churchill ne tienne
nullement à leur présence de l'au-
tre côté de l'Atlantique. Et nous es-
timons qu’en effet. il n’y tient pas
du tout...
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découverte du Mississipi

 

Cette célébration prouve sans contestation possible que
l'honneur de ce haut fait revient à l'Espagnol Her-
nando de Soto, dontles restes reposent sur la rive
du grand fleuve. — Nicolet, Joliet, Marquette et
LaSalle ne vinrent qu’un siècle plus tard. — Autre
légende canadienne coulée à pic.

e
Le bon poète Louis Fréchette a parlé de notre Histoire com-

me d’un “écrin de perles ignorées”. Un véritable historien celui-
là, Benjamin Sulte, a écrit, faisant allusion à Crémazie et Fré-
chette, qu’il fallait se défier des poètes qui se mélent de travestis
l'Histoire. Beaucoup plus récemment, l’hon. Hector Perrier, Se-
crétaire provincial, a déclaré que beaucoup trop de légendes ca-
nadiennes-françaises prétendaient à être historiques.

  

Depuis toujours existe une querelle entre nos pseudo-histo-
riens sur la questions de savoir quel est le véritable découvreur du
Mississipi. Est-ce Nicolet, Joliet ou La Salle? Le fait est qu'au-
cun d’eux ne put le découvrir parce qu’il avait été découvert un
siècle auparavant par l'Espagnol Hernando de Soto, l’un des plus
valeureux compagnons de Pizarre dans la conquête du Pérou.

Nicolet aurait découvert le Mississipi vers 1634, Joliet, ac-
compagné du Père Marquette, vers 1673, et Cavelier de LaSalle
vers 1681 ou 1682. Or Hernando de Soto l'avait découvert, et
ceci étant établi hors de tout doute, dès 1541. Ses restes reposent
au surplus suc la rive de ce grand fleuve, témoignage indestruc-
tible de son exploit.

Le nom de ce fleuve. lors de sa découverte par les Blancs,
s'écrivait en deux mots indiens: Missi Sipi, ce qui veut dire Lon-
gue Rivière. Ce sont les Algonquins, peuple indien de l'Améri-
que du Nord, amis des Français, qui ont donné ce nom au fleuve
dont le quatrième centenaire de découverte, tombant cette année,
est signalé par tous les auteurs américains amoureux de faits his-
toriques.

Hernando de Soto, explorateur espagnol, après de glorieux
exploits au service de Pizarre dans la conquête du Pérou, partit
de la Floride, en l'année 1541, pour se diriger vers l’ouest à la
recherche de l’or, objectif principal de tous ceux de sa race. Et
c’est vers le milieu de mai qu'il arriva au fleuve, à l’endroit au-
jourd'hui appelé Clarksdale, dans l'Etat du Mississipi. Après
l'avoir traversé, il continua sa marche vers l’ouest avec ses com-
pagnons. Ne trouvant pas d’or, il revint vers l’est et repassa le
Mississipi à l'embouchure de Red River. C’est là que le décou-
vreur, épuisé de fatigues, tomba malade et mourut. C’est là ausst
qu'il fut inhumé.

Personne ne conteste que le haut du cours d’eau fut visité
par Nicolet, Joliet et Marquette, et que l'honneur d'avoir exploré
les bouchesdu grand fleuve revient à LaSalle. Seulement, l'hon-
neur de l'avoir découvert appartient à De Soto et à lui seul.

Cessons donc de nous couvrir de ridicule en élevant de sottes
prétentions. Laissons à la Société St-Jean-Baptiste de débiter ses
grotesques légendes. Contentons-nous de ce qui nous appartient,
et notre lot est déjà assez glorieux. Du reste, le plus tôt nous quit-
terons le passé pour tomber à pic dans le présent, le mieux ce sera
pour nous, si nous ne voulons pas passer, deuant les peuples des
deux Amériques, pour une collection de fossiles.

MISTIGRIS.
 

La bataille fait rage sur le front Russe
(Suite de 18 lère page)

une chose qu'il s'est toujours appliqué à éviter. Il a toujours mé-
nagé un ennemi pendant qu’il cn détruisait un autre.

Une victoire allemande en Russie signifierait la création pos-
sible d'un système militaire et économique presqu’invincible sur
le champ de bataille_par les forces coalisées du monde entier.

Dans ce nouveau conflit, la Russie ne nous est pas plus
sympathique du fait qu'elle subit une sauvage agression qu'elle
n'a pas volée, du reste. Elle n'est ni notre amie ni notre alliée:
elle combat notre ennemi. À ce titre seulement, elle mérite notre
appui. Elle semble être un instrument de la Providence pour
pousser Hitler vers sa perte et si par h:-aheur les nazis et les so-
viets se détruisent mutuellement et précipitent leur ruine récipro-
que, ils auront rendu un immense service à la civilisation sans
mériter sa gratitude.

Et pendant que les apaches s'affrontent et s'entregorgent,
notre devoir primordial nous commande de redoubler d'ardeur,
de fondre sur l'Allemagne et de la bombarder, de la détruire. Il
faut pousser avec la plus grande activité notre effort de guerre
pour consommer, le moment venu, l'effrondement définitif des
puissances de proie.

Un fait rassurant est à retenir et doit nous guider dans la
conduite de la guerre: malgré nos échecs sur plusieurs fronts, les
conquêtes nazies n’ont pas encore affecté un pouce du territoire
britannique. La chute de la Crête n'a été que le prolongement
de la défaite grecque, puisque cette île appartient à la Grèce. Et
pourtant, favorisé par le facteur géographique, Hitler n’a pas osé
s'attaquer à l'Ile de Chypre, possession anglaise. Ces victoires
coûtent excessivement cher a I' Allemagne. Hitler n’attaquera pas
les Iles Brjtanniques, car il sait bien quel accueil I'attend, lui et
ses troupes. Toutefois, il faut étre sur nos gardes et veiller au
grain. L’astuce et l'audace de ce bandit sont sans limite.

Prions la Providence qu'Elle bénisse les armes de nos va-
leureux soldats et qu’Elle fasse en sorte que la Russie soit le tom-
beau où va s’ensevelir le rêve impie et dominateur de ce ‘‘fléau
de Dieu” moderne.

  

 

 

        

  
  

  

 

  

Quand il fait trop chaud pour
que vous soyez à l'aise ou que vous puissiez
dormir, préparez vous-même une boisson
fraiche et revigorante avec du de Kuyper

et de l'eau tonique, du ginger ale, de la
bière de gingembre ou du citron, du sucre

et de l’eau de Seltz. Cela supprime l’ai-
guillon de la chaleur et remet de Ja joie
dans la vie.

qu de de
Malson fondée en 1086. 208FR     
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